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L'IMPRIMEUR ' AV LECTEvà. 

I'- Es quatre Lettres ecrïces 
*j à M. de la Trappe, ayant 
cû tant de (vukés dans le mon- 
de, j'ay mVfaire plaifïr au pu- 
blic de luy communiquer quel- 
ques pièces qui en font une 
lé ite. * 

* • * 

Là première, efl: une Répon- 
se de M. l'Abbé de la Trappe 
2 M. de Santciiil. 

La féconde , eft urte Lettre 
écrite a M. de Santeiiil, au fujet 
de cette Réponfe. Ayant appris 
qa'un amy de l'Auteur des qua- 
tre Lettres avoit écrit à ce Re- 
ligieux, pour donner pluiicurs- 
cclairciiTemens fur les Lettres , 
& qu'il en couroit des copies- 
dans Paris , j'en ay fait cher- 
cher , & j'ay.éré aÎTez heureux 
pour en obtenir une par le 
moyen d'un de mes amis. 
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La troîfiéme, eft une Lettre 
que l'Auteur même des quatre 
Lettres fe crût obligé d'écrire 
à M. l'Abbé de la Trappe ,* 
fi-roft qu'il eût lu celle qui èft 
addrtflee au P. de Sainte Mar- 
the. L'Auteur avoir envoyé fa 
Lettre à un de (es amis de Pat is, 
pour la faire tenir à cet Abbé. 
Mais l'amy qu'on avoit prié de 
la lire avant que de l'envoyer , 
l'ayant trouvé très propre pour 
dilîipeC l'impreflion qu'auroit 
pu faire d'abord la Lettre paf- 
fionnée, publiée contre le P. de 
Sainte Marthe, en tira copie , ÔC 
la montra à plufieurs perfon- 
nes, qui la firent aufli tranferire; 

La quatrième, eft une Répon- 
fe à la Lettre de l'Apologifte 
de M. de la Trappe , contre le 
P. de Sainte Marthe. 
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LETT RE DE M. V ABBE' 
de la Trappe à M. de Santeiiil 
Religieux de l'Abbaye de S. Viftor 
de Paris , fur le f fi jet des quatre 
Lettres* 

IL eft vray , Mon Révérend Pere^ 
comme on vous 1*4 dit & comme 
vous me Je mandez , que bien des 
gens font encrez en mauvaife hu- 
meur contre moy , fans que je leur 
tn aye donné aucun fujet véritable. 
Us croyenc me faire beaucoup de 
mal , mais ils fe trompent , car ils 
me font du bien : & je puis dire 
fur leur fujet , ces paroles du Pro- 
phète dans lefensde faint Auguftin, 
Tamquam novacula acuta fcctjli do- 
lum. En un mot j ay le plaifir & 
l'avantage tout enfcmble , de leur 
pardonner l'injure qu'ils ont crû 
me faire , d'en effacer toute mé- 
moire dan* mon cœur , & de leur 
vouloir avec fincerité autant de 
bonheur & de bcncdi&ions , qu'il 
paioift par tout ce qu'ils ont dit 
contre moy 9 qu'ils ont envie de mt 
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nuire. Voila ma difpoiîcion dans 
]a circonftancc prefente : il ne me 
manque qu'à fçavoir le nom de l'Au- 
teur , afin de l'en remercier moy* 
même. Je n'ay pas befoin de vous 
dire comme quoy j'ay reçu tout ce 
^uc vous m'écrivez. Vous avez 
trop bonne opinion de moy fans 
doute , pour croire que je l'aye pris 
autrement que comme vous le fou- 
haittez. Pour vos hymnes de faine 
Bernard , elles font les plus belles 
du monde , elles font nobles , ex- 
preflives, & dévotes tout cnfcmblc 
Vous fçavez que nous ne fommes 
pas les maîtres abfolus : nous fom- 
mes dans une obfervance de la- 
quelle nous dépendons en beaucoup 
de chofes. Pour moy je voudrons 
que tout Tordre les chantart. Croyez 
je vous en conjure , qu'on ne fçau- 
roit être avec plus de fîneerite que 
je fuis : Vôtre très- humble & tres^ 
obeïfTant ferviteur, 

I, Armand Jean Abbc de la Tiapp** 

9C j. Novembre l6$i} 
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lettre d'un amf de V Auteur des 
quatre Lettres à M. V Abbé de l& 
Trappe , écrite à M* de SanteiivL 
Religieux de S. Victor i tu fujet 
de la Lettre précédente > eh- Von 
voit çlufteurs endroits des ^uatr*,* 
Lettres édairciê. 

M 

Un de mes amis de * Paris m*à 
envoyé une copie de la * Lcttr* 
que M. l'Abbé de la Trappe vous 
a écrit aufujct des quatre Lettres 
qui conrenc contre fa Réponfe a* 
P. Mabillon. J'ay fait part de cette 
nouveauté à tout ce -qu'il y a icy 
d'-bonnetes-gens qui aiment nôtre 
Langue , & : qui lifentavec plaific 
ce qui porte le nom de M* l'Abbé 
de la Trappe. Ils m ont témoigne 
qu'ils ctoient - édifiez d'apprendre 
par cette Lettre qu'il n'a été nulle- 
ment ému d'une Réplique aufG 
vive que celle de l'Auteur des qua* 
ère Lettre* ; mais ils m'ont plie dç 
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vous mander , Monfîeur , qu'ilgi- 
l'ainoient encore cre davantage , 
Û un autre que luy leur avoit appris 
ces merveilles de patience , & de 
magnanimité Chrétienne , que Dieu 
fait éclatrer en fa perfonne. On 
veut bien néanmoins l'en croire fuc 
fa parole , quoyquc ce foit Je lan- 
gage ordinaire de ceux mêmes qui 
couvent dans leur cœur un chagrin 
mortel* Gomme M. de la Trappe 
fait mention dans fa Lettre du feus 
que faint Auguftin donne à ces 
paroles du Prophète ; Tanquam 
novacuU acuta fecifti dolum , & 
qu'il ne rapporte point le paiTage 
de ce Pcre , nous avons eu la eu- 
riofité de le chcichcr , &, nous 
n'avons trouvé que ces paroles qui 
piaffent revenir au delfein de M. 
l'Abbé. Ecce quid faciunt fanBis 
muli , eapillos radunt % : félon faint 
Auguftin , le Prophète compare 
les médians qui pcrtccutcnt les 
Saints , à un rafoir qui ne fait que 
couper le poil , & emporter les fu- 
peifluitez , fans bleffer , fans caufer 
de douleur , parce que la vertu des 
Saints les rend invulnérables , & 

§ H ?f m 



a M. de la Trappe^ £ 

qu'ils font à l'épreuve de toutes les 
enrreprifes des pécheurs. 

Vous voyez par là , Monfieur , 
que l'À*bbc de la Trappe le met au 
rang des Saints , qui fouffrent per-* 
fecution > comme a - le Docteur 
avoit bien prévu qu'il feroit , avec 
fa modeftie ordinaire j & qu'il a, 
la charité de rejetter parmy les 
mechans Se les réprouvez , ceujp 
qui ont écrit contre luy ; ou pour 
me fervir de fa comparaifon , qu'il 
jette au feu les rafoirsqui luy onc 
faic le poil un peu rudement. 

Pour ce qu'il infinuë touchant? 
fa Sainteté f on ne la luy contefte 
pas , Monfieur , & vous pouvez luyv 
écrire en amy , qu'on eft tout dif- 
pofe à le croire Saint , fans qu'il 
le donne la peine de nous dire fi 
(Souvent qu'il l'cft. Quant à ce qu'il 4 
condamne fes adverfaires comme c!e 
fort méchantes gens , & p articu* 
lierement l'Auteur des quatre Let- 
tres , on croit qu'il en juge un peu 
témérairement, & qu'il n'a point 
eu révélation de *cc qu'il dir , 
qu'ils croyent luy faire beaucoup de 
mal y & qu'il par oît par tout ce qu'ils 

* Voye^U $i*trime Lettre , p* 
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$nt dit contre luy qu'ils ont envie A* 

luy nuire. 

Ce n'cft poifct leur deffcîn , 
Monsieur ; je puis répondre par- 
ticulièrement de l'Auteur des Let- 
tres , qu'il n'a eu en veuë que 
le véritable bien de M. de la 
Trappe & "l'honneur de l'Etat 
Monaftique traité fi peu charita- 
blement par'cct Abbé , même dans 
plufîcurs grands Saints qui ont cra- 
braillé cette profefïk>rt. 

Je vous fbpplie ,'Monfîeur, 
démettre d'un côté ce que M. dd 
la Trappe: a dit des Congrégations 
leformccsr entières , fans excepter 
même les Saims , & d'une autre 
part ce que l'Auteur des Lettres a 
dit de luy pour ne le pas lailïer 
triompher impunément 'de l'inno- 
cence. Je ferois trop long à marquer 
icy toutes les injures dont ML 
l'Abbé a chargé tant de Religieux: 
vertueux , & même le P. Mabillon. 
Les Lettres eiv ont fourni des ex-* 
traits fidcles* aufquels on peut avoir 
recours." Il fufiiD de dire qu'il foû~ 
tient que parmi les Moines qui 
étudient ( ce qui renferme prefque 
tous Jic$ Moines, ) Qn ne connoit pUtç 



A: M. T>E LA TràPPE. î I 
ny règle , ny régularité , ny confti.u- 
tion , ny dtfcipline y .ny édification , ny 
exemple. Rcp. p }jo- Qjfils tom- 
bent y ah moins la plufpart 9 même 
fxr des neceffîtez inévitables dr.ns 
toute forte d'excès & de defordre. 
Explic. fur la. Reg. T. p. ±jti 
Que leur cœur fe corrompt , leur rai~ 
fon s'obfcuicit & fe couvre de ténèbres, 
cbfcuratujn çft infipjcos cor eorum, 
qu 'ils fe précipitent dans Mute forte 
d l abîmes. Rcp. p. ijo. Voila géné- 
ralement tous les Moines qui n'ont 
pas renoncé aux études , condamnez 
d'une manière fort atroce 

.Qu'a ton dit de M de la Trappe 
qui appro.che.de ces durerez ? On 
l'accufc de faire parpitre de l'amour 
propre dans quelques circonftances 
de fa conduite , & dans certains 
endroits de fes écrits , qu'on z 
citez fîdclle.ment. On dit qu'il ne 
pratique pas tout ce qu'il y a de 
plus rigoureux dans i'obfeivancc 
de fa Maifon , c'eft à dire le filencc 
& la retraite. Qjiioy qu'on n'ignore 
pas qu'il a .des raifons pour s'en 
Jifpenfcr , cela n'empêche pas 
qu'on ne puiffe dire qu'il ne (enc 
pas la pefanteur du joug qu'il 
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pol'c aux autres. Enfin on ne peut 
dilTimulcr qu'il a attaqué fans lujet 
la réputation de prefquc tous les 
Religieux les plus réformez ; ce 
qu'on a eu toutefois la charitcd'cx- 
eufer , en faifant afTez entendre 
cju'il a eu de mauvais mémoires , 
.& qu'il s'eft laifTc furprendre. Lifez 
s'il vous plaît , Monfieur , la fin 
de l'AvertifTcment fur les quatre 
JLettres & la quatrième pag. 175. 

Voilà tout ce ^u'on a été obli- 
gé de dire de plus fort , pour def- 
fendre la caufe des perfonnes inno- 
centes qu'il a attaquées par un pro- 
cédé dont on n'a pu fc difpenfer 
de faire voirie peu de jufticc dan« 
la quatrième Lettre dés le commen- 
cement. Peut-être le luy fera-t-on 
^voir encore quelque jour plus for- 
tement dans un ouvrage Latin, d'un 
Etranger de mes amis que j'ay vu 
jmanuferit , & dont voicy le titre, 
Novus Guiïïelmm à Sanfio amort 
in abbœtc Trappenfi redivivus , ire- 
rum a S. Thorna prefligatus* Cet 
ouvrage qui cft fort digne de voir 
Je jour , cft divife en quatre parties 
•félon ces quatre chofes , que faine 
Xhomas reproche aux ennemis des 

Religieux : 
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A M. DE LÀ TH APPS. T 3 
Religieux : Primo maU fi qua in en 
funt, extendunt : * fecundo dubia 
«Jferunt : tertio falf* confingunt : 
quarto crimina imponunt. 

J'avoue , Monficur, -que l'A u- 
tcur des Lettres n f a pas fore ménage 
Monficur l'Abbé de la Trappe t 
cependant on ne Juy a dit que des 
douceurs en comparaifon de ce qu'il 
reproche à (es adverfirircs ; car ou 
Ta-c»on traité d'infenfé , où luy a- 
t-on dit qu'il fc précipite dans 
toute forte d'abîmes , qu'il tombe 
cri toute forte d'excès & de defor- 
dres | ce qu'il n'a pas craint de dire 
fort affirmativement d'un million 
<fc Religieux. Je dis un million 
fans exagérer , parce que ces in- 
jures rcjallifTent fur tous les Reli- 
gieux qui ont autrefois étudié p qui 
éxudienc M ou qui étudieront juf- 
cju'à la fin des licclcs. 

11 faut remarquer encore s'il 
tous plaît , Monficur , que cet 
Abbé cft TagrelTeur , & que de 
gayeté de cœur il luy a plu atta- 
quer des perfonnes qui n'avoiene 
jamais témoigné que beaucoup de 
confideration pour luy ; fi on luy 

* <?^t Kl** C*tt* **i «i éfm 
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a répondu ce n'a été que par la 
necelîité de fe dcf&ndrc , & même 
on ne Ta fait que plufieurs années 
après avoir été attaque , afin de 
voir fi cette longue patience ne le 
ïameneroic point. D'ailleurs il 
n'épargne pas les corps entiers des 
Congrégations les plus reformées, 
qu'il nomme même fans myftcre. 
Au contraire , on ne touche point 
à fes Moines dans les Réponfes 
qu'on luy a faites s on ne leur 
donne par tout que des louanges ; 
& fi l'Auteur des Lettres a dit* 
p. 18. fur le témoignage d'un amy 
dé la Trappe , que la plufpart de 
ces Moines ont U tefte cafièe , il 
n'a pas prétendu dire qu'ils fuflent 
à demy foux , comme quelques per- 
sonnes l'ont mal explique. Avoir 
la tefte caflee , c'efl être tombé dans 
un épuifement de tefte qui rend in- 
capable de toute forte d'application; 
maladie affez ordinaire à ceux qui 
outrent la dévotion , ou qui vivent 
dans une trop grande retraité , que 
peu de perfonnes font capables de 
îbûtenir , à moins d'une force 
d'efprit toute particulière. 

ti donc M. l'Abbé de U Trappe 
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éroit avoir pu uaittcr comme xl 
a fait tant de milliers de Moines 
même Reformez , dont la conduite 
eft édifiante , & les aceufer de 
toute forte d'excès , fans leur don- 
ner aucun fujet véritable d'entrer 
en mauvatfe humeur contre luy , ( car 
c'eft , Monfieur , ce qu'il -vous a 
écrit , ) fans qu'il ait eu deffein de 
leur faire de la peine , fans avoir 
mérité pour cela d'être mis au rang 
des pécheurs qui perfecutent les 
gens de bien : pourquoy croit- il, 
pouiquoy publie- 1- il que l'Auteur 
des Lettres , qui luy a feulement 
icprefcntc l'extrême toit qu'il a 
fait aux plus célèbres Congréga- 
tions , a eu en veuë de luy faire 
beaucoup de mal , & qu'il eft du 
nombre de ces injullcs perfecuteurs 
des Saints , que faint Auguftin 
compare à des rafoirs dignes d'écre 
jettez au feu. 

Pour moy , Monfieur , qui con- 
çois l'Auteur , je puis vous affeu* 
rer que ce n'eft qu'en fe fallait 
beaucoup de violence, qu'il a pris 
la refolution d écrire contre M dë 
la Trappe , & que pour le pouffer 
«111 ili vivement qu'il a fait , il a 

S ij 
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fallu qu'il ait forcé fou natureïv 
11 m'a dit qu'il ne fc rcconnoiffbic 
point dans fon ouvrage , qu'il faut 
qu'il aie pris infcniiblcmcnt le ftile 
de fon ad ver faire , à force de le 
lire ,. que c'eft à luy qu'il doit 
toutes les exprclTions trop fortes* 
qu'il eft fâche d'avoir employées. 

Il eft certain , Monlicur , que 
/itou que fes Lettres eurent éclaté^ 
fans fe lailTer éblouir à l'appro- 
bation que le public leur a donnée, 
ny à l'cmpieiTemerw de les avoir 
qu'on a témoigné dans tout Je 
Royaume & même au-delà- , il 
écrivit à- un Abbé de grand mérite 
& d'une vertu éminente , que litolt 
qu'il avoit perdu de veué> les ouvra- 
ges de Mv de la Trappe , qui pétè- 
rent fervir de modèle dans le genre 
d'écrire le plus fatyrique , il avoir 
reconnu qu'il auroit eu befoin d'ua 
peu plus de modération , pour re- 
montrer à fon adverfaire combien 
il en. su manqué dans tout' ce qu'X 
a écrit. Cét Abbé luy repondit à 
cela dans une viiïte qu'il luy rendit; 
qu'il étoic de fon fentiment , & 
que fon ouvrage , qu'il eftimoic 

extrêmement 4 foie pour U manicis 
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dont il cil écrit , foie pour Tcru- 
dition , Juy auroîc paru encore 
meilleur , fi M. de la Trappe y 
avoic été un peu plus épargné : que 
cependant fi Ton mettoit en deux 
colomncs d'un côté ce que M. de la 
Trappe dit de defobligeant & 
d'injurieux contre fes adver (aires, 
& de l'autre ce qu'on luy a répondu 
dans les quatre Letres , elles paroî- 
croient encore fort modérées. 

Or pour juftifïer Monficur, 
quelle cfi la- modération de l'Au- 
leur y il mVprié de vous afleurer 
de fa part , • qu'il fouhaitteroit pou- 
voir fe retraiter de tout ce qu'il a 
dit au defavantage de M. f Abbé 
de la Trappe^, & qu^il le feroic 
fans avoir nul égard- à fa réputa- 
tion , fi le rcfpedt & l'attachement 
qu'il doit avoir pouF la* vérité ne 
s'y oppofoit. Mais comme on ne 
Juy a fait connoître- fa meprife- 
que fur deux faits , même de fore 
légère confequence , il ne peut en* 
core s'expliquer que fur ces deux 
là , & il proteAc qu'il donnera 
fàtisfa&ion fur tous les autres, 
iitoft qu'on luy aura montre qu'il 
s'efi trompé j ce qu'on aura peine 
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à faire , parce que je fçay qu f il 
n'a travaillé que fur de bons me-* 
moires , & qu'il en a laiffé pluficurs 
fans vouloir s'en fervir , parce qu'il 
n'étoit pas feur qu'ils fullent fi* 
délies. 

L'un de ces faits cft rapporte 
p. 10. où l' Auteur dit que M. de 
la Trappe a follicité M. Th. à 
écrire contre les Bencdi&ins de 
faint Maur, M. Th. s'eft recric 
contre cela , & a dit que jamais 
M. de la Trappe ne l'avoit exhorte 
à écrire contre les Pères de faine 
Maur. 11 a eu quelque raifon de 
faire ce defaveu , & la perfonne de 
qui l'Auteur croyoit avoir appris 
ce fait , luy a dit dépuis peu qu'il 
n'avoir pas été rapporté exactement 
dans les Lettres. Voicy donc ce 
qui en eft. Des Ecclcfiaftiques du 
voifinage.de l'Abbaye de Tiron , le 
plaignant â M. l'Abbé de la Trappe 
des Religieux de ce Monaftere , 
à l'occafion de quelque prooes , 
M l'Abbé leur dit : gxe M. Thiers 
n'écrit' il contre eux î 

On voit affez le peu de diffé- 
rence qu'il y a entre ce qu'on lit 
dans les Lettres , & ce que je viens 
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•cTexpofcr. Si M. de la Trappe 
n'a pas exhorte par luy - même 
M. Th. à prendre la plume contre 
Jes Bcncdi&ins , il femblc qu'il l'y 
aie follicitépar l'organe des autres: 
car il cft fort à prelumer que quel- 
ques-uns de ces Ecclefiaftiques,, 
qui étoiciK voifins de M Thiers 
il 'auront pas manque de luy faire' 
ce récit , qu'ils ont fait à tant d'au- 
tres. D'ailleurs fi cét Abbé a foui- 
llai tté que M; Th. écrivit contre 
les Bencdi&ins, dans un temps ou 
il n'etoit pas encore fi échauffe 
contre eux, ny fi grand amy de 
M. Th. ( car ce tait cil arrive 
il y a déjà pluficurs années , ) ne 
peut - on pas croire que depuis 
deux ou trois ans qu'il a témoigne 
beaucoup plus de chaleur qu'au- 
paravant contre ces Pcrcs , & qu'il 
eiï au contraire lié plus étroitement 
avec M. Th. qui luy a des obliga-' 
tions infinies , il l'a prié de l'aider 
à combattre fes ennemis, aufquels 
il ne peut pas fuflîrc luy fcuL 

Au relte , Mbnficur , ce fait n'cfl 
de nulle confcqucncc , ny pour 
M. de la Trappe ny pour M. Th. 
M. de la Trappe a cru en cc«- 
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lcicncc devoir écrire contre Ici 
Bencdi&ins , comme il le marque 
dans fa Réponfe , je ne vois pas 
qu'il doive faire grand (crupulc 
de follicicer fes amis dont il con- 
noît l'érudition 9 à prendre les 
armes contre eux Ce qu'on a rap- 
porte n'eft pas non plus injurieux 
a M. Th.- air- contraire , il luy fait 
honneur DUin côcé on voit l'cfti- 
me que M. l'Abbé- fait- de luy : 
d'atmepart oiv a lieu de- louer Ql 
prudence , qui l'a empêché de fe 
commettre avec* les Beiicdi&ins> 
nonobftanr les foUicitations d'un 
amy d'aufti grande* confîdcratioo 
qjue M. l'Abbe de- la Trappe. 

Il cft encore plus facile , MoiH 
fieur , de juftificr l'Auteur fur: l'au- 
tre fait y qûc- £ur ecluy-cy , puifquc 
toute l'erreur vient d'une tranfpo- 
fftion arrivée par la faute de l'Im- 
primeur. On lit. p. 4J. D'autres 
tri ont affmé qu'ils avoient vu encore 
depuis peu à Chartres , de la vaijfelle 
qu 'il fat fois fondre -, oh Von avoit mis 
Jes armes. Au lien de quoy il faut 
lire : D'autres mont ajfeuré , encore 
dépuis peu , qu ils avoient vû< à 

ÇhMtrts > &i. Cette tranfpoûtk», 
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faifoic arriver , défais pett , une 
chofe qui s'eft paflec il y a plufieurs 
années. 

Je ne puis pas repondre que 1er 
pfcrfonncs qui ont rapporté ce faip 
à T Auteur ne k foient pas trom* 
pécs , & n'ayent pas prifr Jcsa*mer 
de l'Abbaye de la^ Trappe, pour 
celles* de Ja^Maifon de Bouthillicr-i 
Il eft cependant difficile de s'y mé- 
prendre a Jes unes étant des chc- 
Vtons , Si les autres des fu(écrt' 
Pour ce qu'on a dit que l'on avoir 
vu à la Trappe des cuillers & des 
fourchettes d'argent aux armes des 
Bouthilliers , cela eft vray , 
l'Auteur dit qu'il les y a veuës luy- 
ffleme il y a dix ou onze ans , qu'il^ 
ffcpouvort pas s'y tromper n'ayant 
jamais ignoré , au moins dépuis 
V-age de douze ou treize ans , que 
ces armes font d'azur à trois fufécs 
cPor en pal, poféesen fafee, qu'étant- 
de retour à Paris # il en parla à 
quelques amis de la Trappe , qui 
Juy dirent que c'étoient peut-être- 
les armes de l'Abbaye , mais qu'il 
leur foucint que non , & qu'il avoic : 
remarqué diftin&emeiK les trois» 
fufee*,- Au ic.fte-le- feus dwiiubie- 
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qu'on a donne à cela , p. 4 j. eft une 
preuve que l'Auteur n'a pas cherché 
à chicaner M. de la Trappe mai à 

propos. 

Voilà , Monfîeur , les deux feu- 
les fautes dont l'Auteur des Lettres 
ait été averti, & il feroit ravi de 
trouver Toccafion de donner une fa- 
txsfadlion publique à ceux qui s'en 
font plaint. 

Il a fçu au/fi que quelques per- 
fonnes ont improuvé qu'il ait mê- 
lé des railleries dans les Lettres. 
Mais ces critiques n'ont pas pris 
garde que la raillerie convenoie 
à quelques perfonnages qu'on a fait 
parler , & qu'il n'auroit pas etc 
a propos qu'un jeune Cavalier fe 
fût exprimé en Caton ou en Do- 
deur. Il n'cll- pas veritablcmenc 
du caraftere d'un Auteur Grave, de 
citer Jes Médecins de Molière , mais 
cela n'eft pas blâmable pour un jeu- 
ne homme d'épéc. On fc fert de cet 
exemple , parce que c'eft le fcul qui 
ait été critiqué en particulier. Ceux 
qui l'ont fait , n'ont pas remarque 
que quoy qu'on le trouve dans la 
quatrième Lettre écrite par le Do- 
&eur y c'clt néanmoins le Cavalier 
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qui parle. Voyez la page 150. & 
la fujvantc. 

Si Ton prétend condamner coures 
les railleries , il m'eft facile , Mon- 
sieur p de fermer la bouche à ces 
cenfeurs cropfevercs, en leur op- 
pofanc ce partage de Tertullien , 
cjui éroic aufli auftere & auiïi fc- 
xicux du moins qu'eux. a Congruit 
veritati ridere quia l&tans > de &mulis 
fuis ludere , quia fecura eft- Curan- 
dum plane ne ri fus ejus tideatur , fi 
fuerit indignus. Citer um ubicumque 
dignus rifus , ojficium eft. Il eft Cê 
bien feanc à la vérité de rire , par- IC 
ce quelle eft accompagnée de €C 
joyc. Il iuy eft permis de jouer Cl 
ics adverlaircs , parce qu'elle eft <c 
pleine de confiance Çc de fecu- <c 
jitc. Il faut pourtant prendre €C 
garde que la raillerie , que le ris , cc 
ne dégénère en ridicule , fi le fu- <c 
jet ne mérite pas qu'on rie. Mais <c 
dans toutes les occadons où le cc 
fujet le demande , il eft du devoir iC 
de le faire. €C 

C'eft cc que l'Auteur des Lettres 
a tâché d'obferver. La raillerie n'y 
a été méJcc que pour fcryir d'af- 

i Ad v, Valent. c x 6. 
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iaifonncmcnt , & lorfquc le fujet la 
permis. Ce qui domine par tout eft 
une réfutation allez fçavante des 
* Ouvrages de M. de Ja Trappe. Je 
dis atfcz fçavante , Monfïeur , par- 
.ce. que les pièces de ce genre ne 
i permettent pas qu'on ctallcunc va- 
,11c érudition , n'y ayant rien de 
f>Ius contraire au bon fens que de 
faire citer par cœur dans une con- 
versation , une grande foule de 
f afTagcs , à moins qu'on ne fuppofe 
cjue ceux qui les citent , ont les 
Xmcs en main. 

Tcrtullicn dit au même endroit » 
gu'il y a beaucoup de chofes qu'on 
doit plûtofl réfuter en raillant, 
«juc fcricufcmcnt , de peur que cette 
application ferieufe à les réfuter, 
ne les fafTe pafïer pour chofes de 
confcquencc. S$& ridebitur alicubi, 
tnaurhs iffis ffiti*fiit>mult* funt fie 
d'tgna, rev$nti r ne gwvit+te adorentur. 

A prés avoir fawsfaic à ce qu'on 
a objede à l'Auteur, permettez- 
moy , Mon/ïcur , de marquer quel- 
ques endroits qu'il fouhaitteroic 
avoir ou addocici , ou même retran- 
che abfolumcnt , comme il nie V» 
fait connoîtrej 
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il eft fâche d'avoir mis ce partage 
au frontilpicc de fes Lettres ? 
Angelo Ephejî feribe , &e. Ces paroles 
néanmoins ne paroîtront pas fore 
injurieufes à M. de la Trappe t fi 
l'on confiderc que faine Jean les 
adreffe au premier & au -bien- aimé 
Diiciple de faint Paul , je veux 
dire à Timothée , félon l'opinion 
la plus univerfellcmcnc reçue. 

Il voudroit n'avoir point parlé 
des motifs de la converfion de M. 
de la Trappe , & n'avoir point fait 
mention , p. 44. du petit Livre 
imprime contre luy il y a dix ou 
onze ans > quoy qu'il ait rejette 
tout ce qu'il en a rapporte , & que* 
le Chevalier , & le Dofteur ; qui 
font les feuls qui attaquent M. de la 
Trappe dans la première Lettre f 
proteftent fincercment qu'ils ne le 
Cioycnt pas. 

On ne peut pas douter, Monfîeur, 
que l'entrée de M> de la Trappe 
dans la fuperiorité f n'ait quelque 
chofe de fort extraordinaire , ayanc 
eût beni Abbé Régulier en ache- 
vant fon novitiat , qu'il avoir fait 
citant toujours Abbé Commenda- 
taire. Rica n'eft plus deffendu par 

C 



i6 Suite des Lettre». 

les Règles Monaftiques , que cçttfc 
promotion, à- la Prélatine, des jeune* 
Religieux , & pour ainli dire des 
Novices. Nous lifons dans la 
Règle de faiw Fru&ueux * c j. 
§.3. Prim&mÇr&vhieiiid&seft Abbas 
vit a f*n£k& inftntutiofie dt<Y4îH$ , yioïk 
Mnverffitione noydlus , fed qui per 
éÎHtHtnum* Hmpus m Monafterio fuk 
Abbate defudnns , injev multos eft 
wmpmob.fit.Hs. Qo pouc auiïi voir ià- 
dcfliift U 5 Règle dfc ftine Ifidorc 
c j> $1. Mtfi$ .en/wi Dieu dif- 
penfe quaad il:Juy pUît les, Saiaua 
des Règles ordii*&vw> Àinfcl'Au- 
tcur fouhaitteroi* ntevoLj: point 
rapporte ce qui s^cft dit dans le, 
monde , touchant la vocation de 
M, de U Trappe k Uj dignité ^u'ilt 
remplie. Uns Ta. pourcanc rap- 
porte qu'à fort bon dçifein , & afifli 
d'apprendre à M. l'Abbé que fi À 
fainceté n'a pis empêché qu'on 
n'ait dit de luy bien des chofes* 
d.cfavantagçufcs , aufqueilcs il ne 
voudrait pas qu'on ajoutât foy , il. 
ne doit pas non plus croite tout ce 
qu'il a oiiy dire des Religieux donc 
le monde qui eft leur ennemy de- 

* Cmtrd* Kegd.fy t&&< b Concord. ^5 «s 
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eîaré fait courir mille faux bruits. 
Ceft par le même motif qu'on rap- 
porte bien des difeours qui ont 
rflé faits de luy , mais aufquelson 
ne s'arrête pas , puifquc fouvent on 
1rs réfute même, comme il paioît, 
p. 19. & 4î. 

Au refte , Monfieur , ce tiVft 
point une h&ion , que quelques- 
uns ayent pris pour une intrufion 
l'entrée de M. de la Trappe dans la 
place d'Abbc Régulier qu'il occupe, 
& je connois un fort habile homme, 
qui dit que s'il avtoit à réfuter M. 
l'Abbé dans totit ce tju'il a décrit 
contre les obfervatices Nlonaftiques, 
& contre les Congrégations refor- 
mées , il commenecroit par lu y de- 
mander fon titre**, n'en- ayànt dit- 

, aucun , non feulement pour re- 
former ces Congrégations , rftàis 
m£mt pour gouverner comrnc il 
fait la Communauté de la Trappe. 
Je ne propofe point Ces rations , & 
je ne 1rs examine point. j'en ay 
ru auffi qui biâmoient fou qu'il 
ft fût confervé fon Abbayfc en fai- 
fànt profcflîon , difant que cela 
ctoir contraire à la Règle 9 qui 
ordonne qu\>n ne fc ieferve rien : 
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Nthil fibi refervans ex omn'tbus^ 
Reg. c. j8. 

L'Auteur des Lettres voudroit 
s'eftre abftcnu de rapporter quel- 
ques faits , dont il n'avoit pas abfo- 
lument befoin , ne pouvant nom- 
mer ceux de qui il les tient , fans 
faire de la peine à bien des gens , 
qui ne veulent pas cftre imprimez, 
ny fc commettre avec M l'Abbé 
de la Trappe. C'cft pour cela qu'on 
a fupprimé leurs noms , qu'on ne 
déclarera qu'à la dernière extré- 
mité , c'eft à dire , s'ils fontaffei 
imprudens pour defavoiier eux- 
mêmes ce qu'ils ont publié devant 
tous leurs amis , fans exiger le 
fecret 9 & pour donner un démenti 
à l'Auteur des Lettres. Par exemple 
fi Ton le prelTe fur ce qu'il a dit de* 
Dom Muce , à la fin de la première 
Lettre , il montrera que tout ce 
qu'en a rapporté M- de la Trappe, 
eft une fable , & il nommera le 
Confrère de Dom Muce Religieux 
de fon premier Monaftcrc , qui 
travailloit à le juftificr de tous 
les crimes dont M. de la Trappe la 
noirci. Il luy fera au m facile de 
dire le nom & le fuinom d'un autre 

I 
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Religieux , grand amy de M. l'Abbé 
qui a empêche celuy-cy de mettre 
au jour cette justification. Vous 
ferez peut-eftre bien aife, Monfîeur, 
de fçavoir que Dom Mu ce , avant 
d'eftre à la Trappe , cftoit Reli- 
gieux du Prieure de faint Marcel 
du Sauflet , proche Mont- limar , de 
l'Ordre de Cluny j qu'il s'appclloio 
Franfois Favre , qu'il citoit fils du 
lermicr de ce Prieure , qu'il n'a- 
voit jamais vu la guerre que dans 
une garnifon , & que bien loin 
d'eftre accoutumé au fang & au 
carnage , il n'avoit jamais tiré 
l'epee. Mais fur tout vous ferez 
bien aife de fçavoir qu'après s'eftre 
fait Religieux , il n'a jamais pafle 
pour un libertin , ny entrepris de 
voyage pour aller fc faire Turc & 
prendre le Tuiban. 

L'Auteur n'a pas eu defTein de 
comparer M. de la Trappe à Ju- 
lien l'Apoflac , lorsqu'il a montre 
page 71. quelque conformité de 
feotiment entre l'un & l'autre tou- 
chant les études. Si M. l'Abbé les 
interdit auffi bien que ce méchant 
Empereur , Veft par des motifs 
bien différons, Cependant , M oû : 
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ficar \ fi nou$ en croyons 4 (aine 
Thomas dans un de fes Opufculeg , 
ceux qui veulent empêcher les Re- 
ligieux d'étudier imicenc ce Prin- 
ce impie. Un jus auum cegi satié- 
tés iffi autbores naît funt , fed lu- 
tianus Apoftata , <pii y ut 7icclefî*JHeA 
narrât Hiftori* , ferws ChriJIi à 
fiudio litteramm evercttit ; tuyts imi~ 
t utorcs fe oftendunt q*i Rtîigiofis Jiu- 
âiurn interdicunt &c La queition 
tjuc propofe S. Thomas, eft : s'il 
eft permis de quitter le travail des 
mains pour s'pccuper à l'étude -, à 
quoy il répond affirmativement , & 
compare ceux qui le nient à Julien 
TA portât II dit aufîi qu'ils rcflem- 
blcnt aux Philiftins , qui ne ptr- 
mettoient pas au peuple de Dieu 
d'avoir des armes : Car l'étude 
fournit des armes fpirituelles aux 
Religieux , voyez la Préface de ce 
faint Dodlcur. 1,1 eft confiant, 
Monficur , <jue l'interdi&ion des 
études a toujours paru odiculc 
dans l'Eglifc. On peut voir ce que 
M.TEvéque de Vcncc dit à Tan 
touchant Michel le Bcguc Empereur 
Iconôclaftc qui les dcffrndrt. 
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Si l'on s'eft rencontre quelque-* 
fois avec le P. Mabillon , dans les* 
mêmes reponfes , les memes ré- 
flexions , les mêmes preuves , ce 
i/cft pas qu'on ait eu communica- 
tion de Ton ouvrage , qui n'a efte 
acheté d'imprimer qu'après l'im- 
pre/Tion des Lettres , ny qu'on 
ait confultc ce Sçavant Religieux 
ou quelques Percs de faint Germain 
des Prez. L'Auteur n'a pas cru 
devoir le faire , ny leur communi- 
quer fon defrein , de peur de les 
embarrafler , & de Jes expofer en- 
core à la mauvaife humeur de M- 
de la Trappe. Il croit devoir leur 
rendre ce témoignage qu'il ne leur 
a point demande de mémoires , & 
cju'jI n'en a point reccu de leur 
part, aimant mieux fe priver de ceg 
fecours , qui liiy auroient éfte fort 
neceffaites , que de leur attirer fur 
les bras tous les puilfâns amis de 
M. l'Abbé Cette conformité vient 
donc de ce que l'on a travaillé fur 
la même matière , & puifé dans les 
mêmes fources , qui fournirent 
alTcz fouvent les mêmes penfées auK 
jenics mêmes les plus difpropoxtioui 
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L'Auteur n'ayant écrit que pour 
fupplécr au P. Mabillon , dans la 
penféc qu'il ne répliqueront pas à 
M. de la Trappe , ce qu'il ne pen- 
foit pas fans fondement , puifqu'il 
eft certain qu'on a tâché d'empê- 
cher fes Reflexions de paroi t re , 
& qu'on a employé pour cela toute 
forte de moyens , jufqu'à intimider 
Jcs Approbateurs , à ce qu'on m'a 
écrit de Paris, fi-toft qu'il a fçu 
certainement que ce Pere avoir 
fon privilège pour faire imprimer^ 
il s'eft pour ainfî dire négligé , 
lailfant bien des fautes de la Rc- 
ponfc à relever , & s'écartant au- 
tant qu'il a pu de la voye du Pere 
Mabillon , ce qui luy a fait omettre 
plufieurs chofes. Permettez- moy , 
Moniteur , d'alléguer icy feulement 
un exemple de ces omiflions. 

M- de la Trappe fc propofe p. 
100. un des argumens de fon ad- 
verfaire , tiré de la Pratique des 
Monafteres de faint Martin de 
Tours & de Lerins. On veut , 
dit-il , que les Monafteres de 
faint Martin de Tours & celuy 
de Lerins, dont on a tiré des 
hommes également vertueux <Sr 
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fçavans y prouvent évidemment * € 
la ncccflltc des études. Il eft c * 
aife de répondre , mes Frères , <c 
qu'encre les exercices qui fe pra-< <<f 
tiquoient dans la première de € * 
ces Congrégations , on n'y a €€ 
jamais compte l'étude des feien- tC 
ces ; ôc faine Sulpicc Sevcrc , € '- 
qui en a fait le détail , a marque cc 
le u!e ment deux occupations prin- €S 
ci pales , le travail des mains & cc 
la prière. « 

Ileftoit facile démontrer com- 
bien M. de la Trappe fc trompe cm 
cet endroit. Il n'a jamais Jû dans* 
(aint Sulpicc Sevcrc , que le travail 
fût un des exercices commune du 
Monaftere de faint Martin. Voicy 
tour ce qu'il dit des occupations 
de ces Moines : * Ars ibi J exceptts 
feriptoribus , nulla hubebatur , eut 
ta,me* operi miner âtas deputabatur. 
Majores omtioni vacabtnt. Il n'y. 
avoit donc point de travail dans cc 
Monallcre, que pour les plus jeunes, 
minor Atas $ encore cc travail ne 
confïftoit - il qu'à tranferire des 
Livres. Cela peut nous apprendre 
que le travail des mains n'a point 
* L t d* Vim j. Mm. c. j t 

p) 
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cftc confidcrc entre Jes obligations 
effcnticlles des Moines. 

Il eft certain y Moniteur , que les 
Clercs y étoient autrefois égale- 
ment obligez , comme l'Auteur Ta 
dit dans fa première Lettre, & com- 
me il paroîc par plufieurs Rcgle- 
mens des Conciles , durant onze ou 
douze fieclcs. Theodulphe Evcque 
d'Orléans au neufvicmc fiecle , re- 
commande cette pratique à fes 
Clercs dans fes Capiculaircs , Se 
veut que non feulement ils fc nour- 
rirent de leur travail , mais aufli 
qu'ils gagnent de quoy faire l'au- 
mône. * Et wftrts newffitatibus fub- 
wnietis , & h^bfbuis quod necejfi* 
tntem fàtientihus forrigatis. 
„ Pour ce qui eft du Monafterc 
„ de Lerins , ajoute M. de la 
„ Trappe , faint tucher qui a parle 
„ avec exactitude de la difeiplinc 

qui s'y obfervoit , n'a rien die 
„ de la feience. 

Ce fîlenec ne fignifie rien , 6 fit 
le P Adabillon y oppofe des preu- 
ves pofi cives , auxquelles il me 
permettra de joindre un paflage 
de V incent , Moine de Lcrins , qui 

• Capit.'). b Bxpcx. Ath XXI* f. 

& Jîêiv r 
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ma paru parfaitement beau. Ce 
grand Homme dans la Préface de 
ton Mémorial , ( Commonitorium ) 
oui eit une pièce achevée & le 
pius excellent Traite de Cootrover- 
le que nous avions dit qu'il a clic 
porté à entteprendre cet ouvrage, 
non feulement par la coopération 
du frurt qu'il produiroit , mais 
aulïï pat celle du temps & par la 
cifconftancc favorable du heu de 
fa demeure. Comme , dit- il , Je 
temps emporte toutes les chofes 
■ Juunaiacs par fa rapidité , il cfls 
julle d'en dérober quelque partie 
-pour la conlàcter à 1 éternité, 
par quelque ouvrage qui nous en 
tende digne. Et le lieu nous invite 
a ce travail , parce que nous habi- 
tons dans la retraite du Monafterc, 
La tprmc de notre Inftitur , nô.iç 
manière de vie convient à ce tta- 
vail , parce que nous femmes 
venus nous mettic à couvert dans 
le port affûté de la Religion, 
après avoir efté quelque temps 
engagez dans les troubles & les 
diverfes agitations de la Milice 
fcculierc. Mais le Latin eft infî- 
oimenc plus beau que ma Tra- 
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du&ion : Ad quod me negoiium 
non folum fruftus operis , fed etiam 
confideratio tcmporis , & opportu- 
nitas loci adbortatur. Tempus pro- 
ftereà quod cum ab co omnia hu- 
piano, rapiantur , & nos ex eo ait- 
quid invicem rapere debemns , quod 
ad vitam proficiat Aternam . % . 
Lochs autem , quod urbium frequen- 
tiam turbafque citantes , remotioris 
villuU y & in en fecretum Moha- 
flerii încolamus habitaculum . . . Sei 
& ppopofiti noftri ratio in id con- 
venit , quippe qui cum aliquamdiu 
partis ac trifttbus f&cularis militil 
turbinibus volueremur > tandem nos 
in portum Religionis cunciis femptr 
fidtjfimum Chrifto ajpirante condi- 
dimus. Vincent de Lcrins cfloit 
donc bien éloigné de croire , que 
l'étude des Dogmes , & la com- 
pofition des ouvrages qui concer- 
nent cette matière fuflenc inter- 
dites aux Moines. 

Quelque apprehen/îon que j'aye, 
Monficur , de vous ennuyer par 
une fi longue Lettre , permettez- 
moy de marquer une autre omiflion 
de l'Auteur dans une matière de 
confequence. Il cil trop de mes 

amis 
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amis pour trouver mauvais que je 
Ja fafte connoîcrc j & il luy fera 
aifé de s'en exeufer , en difant qu'il 
n'avoit pas entrepris d'examiner 
-tout le Commentaire de la Règle 
de faint Benoift , fait par M. de la 
Trappe. Car c'eft où fc trouve la 
faute qu'il ne devoit pas ce me fem- 
ble lai/Ter pafler. 

Saint Benoift ordonne au Ch j8. 
de fa Règle , que ceux qui défirent 
embrairer la Profcflion Monaftique, 
après avoir efte éprouvez fanent 
promefle ou voeu de leur Stabilité* 
Les Religieux de faint Benoift 
difputcnt entre eux fur ce que c'eft 
que cette Stabilité ; Ci elle doit 
s'entendre à l'égard du Monafterc, 
ou de l'état, c'eft à dire, Ci le Moine 
qui s'y engage s'attache par ce 
vœu à un Monafterc en particu- 
lier j ou à un corps de Congréga- 
tion , fous lequel font plufieurs 
Monaftercs. 

Il femble que la Stabilité ne 
doive pas s'entendre à l'égard d'un 
Monafterc en particulier , parce 

Î[u'on a vu de tous temps les plus 
aints Moines de l'Ordre de faine 
Benoift , ne faire nulle difficulté de 

D 
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quitter leur premier Monaftcre » 
pour s'aller établir dans un autre, 
pour en aller fonder ailleurs , pour 
aller porter la lumière de l'Evan- 
gile parmy les Infidelles. Il cft en- 
core très - certain que les. grandes 
Abbayes ont toujours eu dans leuE 
dépendance plusieurs Monaftcrcs , 
même fort éloignez , où les Abbez 
envoyoient leurs Religieux en obe- 
diances * & qu'aind ceux qui 
alloient fervir Dieu dans ces mai- 
fons , ne gardoient pas la Stabilité 
dans le Monaflcre de leur profef- 
fîon , comme ils y auroient cepen- 
dant elle obligez s'ils en avoienc 
fait un vœu. Cela juftifie la con- 
duite des Congrégations , qui ne 
fc regardent que comme un fcul 
corps de Monaftcre f & qui ne 
croyent pas que la Stabilité dont 
il cft parle dans ce Chapitre de la 
Règle empêche qu'o» ae farte pafler 
les Religieux d'un lieu à uo 
autre. 

Je fçay , Monfieur , que cette 
opinion n'eft pas fans difficulté , 
mais je ne voy pas que celle qui 
luy eft oppofee foit plus vray femr» 
blablc &l plus claire. En tout Cas 



A M. DE LA TRÀPPEr $ £ 
pour laiflcr la chofc indccife , com- 
me elle i'eft icy dans la Règle , il 
ne falloir pas que M. de la Trappe 
ajoutât comme il a fait au mot 
de Stabilité , ces trois autres > dans 
le Monaflere , cjui ne font point 
dans le Texte, Se qui font de la 
dernière importance , puifque de- 
là dépend la juftificauon ou la 
condamnation de prefque toutes les 
Congrégations Reformées , dans 
la matière du premier voeu que 
font les Moines de faint Benoift* 
Auflî M. de Vert qui cft de la 
féconde opinion comme il parok 
par fon AvertilTemcnt fur fa Tra- 
duction , a-t-il mis Amplement 
Stabilité , dans le Texte ; & en 
Note , dans le Monaftere. 

Voilà , Monficur , ics cclaircifîe- 
mens que l'Auteur des Lettres x 
cru devofr donner fur les endroits 
qu'on a critiquez > ou' que luy-mé- 
me a' remarqué le premier avoir 
befoin d'explication. Si des per- 
fonnes plus éclairées que luy dé- 
couvrent d'autres fautes , & l'en 
avertirent avec charité > il rece- 
vra leurs avis avec plaifir , & avec 
jeconnoiflançc Qn luy a mande 

D ij 
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déjà pluficurs fois que M. Th. 
travaille à luy répondre. Cette 
nouvelle l'a un peu furpris , & 
luy paroît fort douteufe , parce 
qu'il croie que M. Th. a réfolude 
fe tenir déformais en repos. On 
die même qu'un des articles de la 
paix qu'il a faite avec M- l'Evê-i 
que de Chartres , cft qji'il s'ablticn- 
dra d'écrire ; & l'on a remarque 
que depuis ce temps là , il n'a rien 
donné au public , au lieu qu'au- 
paravant on voyoit tous les ans 
quelque chofe de nouveau de fa 
part. Certainement la prudence 
dit que lors qu'on s'eft fauvé avec 
beaucoup de peine d'un horrible 
naufrage, on ne doit plus s'expo- 
fer à de pareils dangers , mais faire 
avec le Poëtc Lyrique le vœu de 
n'y plus retourner. 

Me * tabula facer 
Votivd paries indicat uvidm 
Sufpendiffe potenti 
Vefliment* maris Deo. 

Ces vers me font fouvenir que 
j'ay l'honneur d'écrire à VRoucc 

* L. i| Carm % Ode j> 
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de nôcre ficelé , qui a befoin des 
momens que je luy dérobe t pour 
quelque ouvrage digne de Timmor-» 
falitc. Je vous demande pardon 
de vous avoir caufe cette diftra- 
dion , & je vous fupplic de croire 
que je fuis , 



Mon/leur , 



Vôtre , &c. 



De Cologne ce 7. Janvier 16^3- 



O if) 
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Lettre de V Auteur des quatre Lettres 
écrite a M* V Abbt de la Trafpe, 
au fit jet de celle qui eft adrefée 
au R. P. de Sainte Marthe de la 
Congrégation de S. M a tir. 

O N S 1 E 11 R , 

L'extrême dc£r que j'ay de 
conferver toujours avec vous les 
liens de la charité Chrctienie, 
m'engage à vous fupplier nés- 
humblement , de n'ajouter pas fby 
à ce qu'un de vos amis - a public 
depuis peu , dans une Lettre qu'il 
adrefle au R. P. nie Sainte Marthe. 

Si l'on en croit l'Auteur de cette 
Satyre, qui n'eft qu'un tiflu con- 
tinuel de menfonges & d'injures 
atroces , dites de fort mauvaile 
grâce , vous cftes félon moy un 
homme fans foy , fans Religion , 
même qui a effacé toute mémoire de 
J 'on Bzp terne , & qui a dépciiilU toute 
humanité, f^n emporté , un furieux^ 
un monftre qui immole à V amour de 
la gloiu fé frères & fes enfans. Lu 
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vanité , V orgueil font vos moindres 
vices ; je vous faits fbupconner de plus 
t'une héréfie , d'eftre traître à TEtat 
& au Roy même, le veux faire en- 
tendre que vous êtes partifan de> 
ennemis de la Religion y & rebelle 
aux Puijfances Us plus facrées >. 

Je vous conjure , Monheur , 
d'obliger vôtre amy , à vous mar- 
quer les endroits de mes Lettres ? . 
où j'ay parlé de vous en ces ter- 
mes , & s'il vous les fait voir, je 
confens de paffer pour importeur, 
pour calomniateur public, comme 
il me fait l'honneur de me nommer 
plus de cent fois* 

Demandez luy auflî en* même 
temps , en quel ^ndroit j'ay dit , 
que vous vous êtes fait Religieux da 
dépit de n avoir pu obtenir V Ar- 
chevêché de Tours , ce que j'ay nié 
fort fînccrcmcnt , p. 44. Que vous 
avez, fait le voyage de Rome , pour 
vous faire General d'Ordre > ce qui 
cil de fa pure invention , que vous 
avez fait menacer de la Bajlille Mi 
Thiers , que vous l'avez follicitê 
d'écrire contre les Bénédictins dans Ia 
difpute qu'Us eurent touchant U préf*i 
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/tance aux Etats de Bourgogne , qui 
vous êtes un lupiter fulminant tou+ 
jours les éclairs dans les yeux & 1er 
foudres à la main , que vous regardez, 
vos Religieux comme vos efclaves 9 
qutl faut bon grè mal gré qu'ils faf- 
fent ce que vous voulez , & q ue b 
ton de maure que vous prenez, avec 
ces miferables , marque ajfez Vefprit 
qui vous pouffe à cette régularité- 9 

J'efpere , Monfîcur , vous faire 
voir bicntolt toutes fes fttppofîcions 
& toutes fes falfifications dans un 
plus grand détail , & vous montrer 
qu'il n'a rapporté prclquc aucun 
pafTagcs des Lettres , qu'il n'ait 
corrompu & expliqué à contre fens ; 
auffi s'cft-il bien donne de garde 
de citer , de peur que fa mau- 
vaife foy ne fut aifément reconnuë 
en consultant les endroits qu'il 
auroic citez. 

J'avoue , Monficur , que je vous 
ay écrit en des termes trop forts; 
j'en ay beaucoup de chagrin : Je 
l'ay témoigné de vive voix & par 
écrit à mes amis , prcfquc aufli-toft 
que mes Lettres parurent , & lorf- 

a Voye^ les pag. 43. 4** SJ* *h 
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que je n'en ctois plus le maître ; 
& je l'ay fait marquer par un de 
mes amis dans une Lettre qu'il a 
écrite à M. de Santeiiil Religieux 
de faint Vi&or , dés le feptiémede 
Janvier , avant que j'cufTe efte 
averti de la belle Lettre que Ton 
compofoit ou que l'on faiîoit im- 
primer alors contre le P. de Sainte 
Marthe. Mon deflein en cela 
Monficur 3 étoit de rendre publique 
la fatisfaâion que je fouhaittois 
vous donner fur certains endroits 
de mes Lettres , ne doutant pas* 
que M. de Santeiiil ne fit couriif 
des copies de la Lettre de cet amy t 
ce qui en effet cft arrive. Si vou£ 
n'en avez point reccu , je feray en 
forte qu'il vous en tombe quel- 
qu'une entre les mains , & je vous 
prie de recevoir comme venant 
de ma part tout ce que mon amy 
écrit à M. de Santeiiil , pour fervic 
d'éclaircifTcment , & d'addoucilTc- 
ment , â quelques endroits de mon 
Livre , que je ne trouve pas aflez 
modérez. 

Voilà ma difpofîtion à vôtre 
égard , Monficur , mais vous dé- 
viiez au/Ti rcçonnoîcxc. ce me Icm- 



I 
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ble , que vous avez parle d'un© 
manière tres-injurieufe de la pluf- 
part des Moines. N'avez - vous pas 
dit de ceux qui étudient , c'eft à 
dire de prefque tous les Religieux r 
que paruiy eux 7 On ne connoît plus 
ny Règle , ny régularité r ny confit- 
tut ion 9 ny difeipline , ny édification , 
ny exemple. Rep. p. 350. Que leur 
cœur fe corrompt > leur raifon s ob- 
scurcit & fe couvre de ténèbres , Ob* 
feuratum eft infipiens cor eorum . . ✓ 
qu'ils fe précipitent dans toutes for* 
tes d'abifmes , ibid. pag. 130. §l"'ih 
tombent au moins la plufpart , dam 
toutes fortes A* excès & de dtfordres 
même par des necejfîtez inévitables. 
Explic. fut la Reg T- i. p. 171. 
Que le nrarmurc Je plus criminel 
d'où par neceflitc on voit naître des 
di vifions, des partis, des cabales, &c. 
Eft fi commun parmy les Moines y 
qu'il fe peut dire que refpirer & mur- 
murer pour eux n'eft quune mim* 
chofe. Ibid T. 1. pag. xj.3. J'o- 
mets icy tout- ce que vous avez dit 
d'injurieux à la mémoire des plus 
grands hommes de l'Ordre Mo* 
naftique , de Cafliodorc , de Loup 
Abbc de f errieies , de laine Àa~ 
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fclmc , de iaint Maur même* 

Ne nous fervons point , Mon- 
teur , de deux poids & de deux 
mefures difFcrentes, ce qui eft abo- 
minable devant Dieu félon TEcri- 
uc Pourquoy voulez-vous per- 
f jader à tout le monde que tout ce 
que vous avez écrit contre les 
Moines , part d'un cœur brûlant 
de charité , & qu'on ne pnifle 
vous avertir . des excès ou vecre 
zele vous emporte , fans bletter 
cruellement la charité ? Ce qu'on 
vous a dit de plus dur , eft que 
vous avez mal parlé des Religieux, 
& donné d'eux de fi mauvailes 
idées , qu'à en juger par là , il 
faudroit conclure , qu'il vaut mieux 
fe faire Soldat que de fe faire Reli- 
gieux , excepté à U Trappe > comme 
le P. Mabillon a efté forcé de le 
dire dans fes Reflexions, art. /. 
pag. $7. quelque modération qu'il 
y ait gardée. Faut -il pour cela 
que vos ami6 fe déchaînent contre 
moy , & me difent prcfque autant 
d'injures que de mots , julqu 9, 
na'accufcr de vouloir foulever contre 
vous tous les Moines , pour vous 
exterminer , pag. jj. & pag. iS . 
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les Moines & les Démons mêmes ; 
Comme fi j'étois Magicien , Se 
, que les Moines fiflent une même 
Société avec les Démons. Je les 
plains fore , Monficur , de s'être 
livrez a une paflion qui les aveu- 
gle tellement qu'ils ne font plus 
capables que de dire des brûra- 
Jitcz. Mais je vous plains auffi 
extrêmement, d'avoir pour amis des 
gens qui vous £onc fi peu d* hon- 
neur. 

A Aurez - les, Moniîeur,quc je 
n'ay pas befoin de leurs avis pleins 
d'emportemens , pour prendre la 
léfolution de rctradlcr ce que j'ay 
die de vous , fi-toft que je con- 
noîtray qu'on m'a donné de mau- 
vais mémoires. Je n'en ay pris 
que de perfonnes dignes de foy. 
S'il eft arrivé néanmoins qu'on 
m'aie furpris , je n'auray nulle 
peine à faire un aveu fincere de 
non erreur , & je vous donneray 
une pleine fatisfattion fur tout ce 
que j'auray dit mal a propos, 
pour édifier ceux à qui j'aurois 
peut - être été une occafion de 
fcandale. Je vous protefie , que * 
% û quelque chofe eft capable de me 

confolcr 
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fconfoicr d'une telle faute , c'cll 
qu'il m'eft facile de la réparer par 
fcne fatisfa&ion publique , & de 
donner en cela un exemple d'hu- 
milite qui cft fortrarc au ficelé om 
flous vivons. 

Si donc je fuis dans Terreur, j'y 
fuis de la meilleure foy du monde, 
fle defirant rien plus paflionnémenc 
que dé mêloir détrompe. Mais je 
vous déclare , Monfieur f que je 
fie puis Terre par vôtre amy qui a 
écrit une Lettre fi emportée au P-* 
de S ainte Marthe. Aveugle du feu 
dc^a colère, il n'a pas vu le Soleil 
en plein jour ; ce qui luy a fait 
faire de fi terribles chutes dont on 
aura bien - toft la charité de le re- 
lever. Il cil du nombre de ceux à 
qui d faint Auguftin applique ces 
paroles du Prophète ; [tierce et du 
ignés & non vider unt foie m. lgnis 
fuperbis, explique faine Auguitin , 
ignis fumofus . . . lgnis irucundU f 
éjunntus ignis ifte eft f Super quem ce- 
ciderit ifte ignis , non videbit folem. 
Si ce prétendu ami cite prcfquc 
toujours à faux mes Lettres qui 
font entre les mains de tout le moa- 

» In ff. 

1 £ 
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de , & qu'il fiiffit de lire pour. 
convaincre de les impofturcs & de 
fes falufîcations , quelle foy doit- on 
avoir à ce qu'il du , lors qu'il n'ap- 
porte point d'autre témoignage que 
le lien , où qu'il nous renvoyé 4 
des perfounesqu'il n'eu pas facile 
de confultcr , & qui ne parlenc 
que par fa bouche , ou me né qui 
ne diient rien. impofez donc fï- 
lcncc à ces amis qui gâteront touc 
li vous n'y prenez garde , parlc^ 
vous, même , vous ferez plus fa- 
vorablement écouté , puifque c'eft, 
avec bien du rcfpccl , que je fuis j, 

Monfieur, 



Vôtre, &c. 



De Paris ce i£. Février i6#u 




ê 
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Xettre à un Dofteur de Sorbonne , 
au Von exawàie la Lettre addrejffe 
au R P. de Sainte Marthe de l* 
Cangregathn de S. Maur. 

O N s 1 ï u R , 

Je n'ay pas été furpris dé voir 
qu'on ait répendu par touc , avec 
tant d'afïeûation , une Lettre im- 
primée , addrefTée au R P. de 
Sainte Marche Prieur de fairit 
)ulicn de Tours , qui n'eft qu'un 
tilTu de calomnies & d'injures 
contre Jny , ou plûtôft contre tous 
les Religieux , à qui l'on fait l'hon- 
neur de les affbcicr , même aux 
Démons , pour combattre Monfïeifr 
de la Trappe , pag. y$ Il y a 
long- temps , Monficur , que j'ay 
•appris de faitu Thomas , que l'ar- 
tifice ordinaire dont fc fervent le's 
Ennemis des Saints , c'eft à dire 
des Religieux , pour les perdre 
de réputation , cft d'écrire contre 
eux des Lettres , qu'ils font courir 
par tout le monde j fur quoy ce 
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iàint Do&eur cite un partage de 
faint Jérôme ; d'où nous apprenons 
que ces Lettres font pleines de 
menfonge , de fourberie & de par- 
jure, c'eft à dire, parfaitement fem- 
blablcs à celle dont il eft icy 
queftion : * Sed etiam titreras pet, 
univerfum otbem dirigent .... glojf* 
Hkronjrm. Hoc utimur teftimonb 
tdverfus eos , qui epiftoUs plenas 
* mendatio , fraudulenti* per- 
jurio in orbem dirigmt. 

La profufion qu'on a faite des 
exemplaires de cette Lettre , Jus- 
qu'à en envoyer cinq à une feule 
Communauté , eft une preave indu- 
bitable que TAutcur aiaic les frais 
de Timprcflion , pour fc rendre 
maître de tous les exemplaires ; Se 
fi vous me demandez où il a pris 
l'argent neceffaire pour cela , luy 
qui eft un fort pauvre Curé , dans 
un temps ou l'argent cft fi rare , 
je vous repondray , Monficur f 
que c'eft un myfterc que je n'ap- 
profondis pas ; mais que les per- 
fonnes qui ont fourni dequoy achc- 
pter argent contant 3 tous les exem- 
plaires de deux lecircs imprimée* 
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contre Moniteur de la Trappe, donc 
on parie depuis long- temps , pour 
les fupprimcr , comme on ma 
mande de Paris, du premier Février, 
ont bien pu fournir auffi à l'édition 

k de cette belle Lettre , & qu'ainfi 
d'autres que Juy ont eu part à cet 

f Ouvrage ; ce qui ne leur fait pas 

i beaucoup d'honneur. 

* J' a y «ic tout ce que j'ay pu > 

* Moniteur , pour engager l'Auteur 
1 des quatre Lettres à y repondre : 

Je luy ay reprefente , que quoy que 
k cette pièce foit pitoyable , elle luy 
donneroic néanmoins lieu de dire 
de fore bonnes choies $ que nous 
1 irions dans un fîeclc où Ton a vu 
i la lumière, pour ainfi dire . forcir 
r des ténèbres, & les meilleurs Livres 
compofez à l'occafion des plus mc- 
chans -, que d'ailleurs cette Satyre, 
toute malfaitc qu'elle cft , pourroit 
[ en impofer à ceux qui n'ont pas la 
, cxaâcment les quatre Lettres , & 
, que les faulTerez , dont clic cil rem- 
plie , paiferoient dans Tcfprit de 
bien des gens . qui font 'aveuglément 
dévouez à la Trappe , pour autant 
de veritez , étant propofées avec 

tant d'hardicffc ? fc marquées en 

* • 1 
£ nj 
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lettre Italique , comme fi c'étoienl 
des paflages de ces Lettres cire* 
avec fidélité. Mais il ma répondu 
que la petite Lettre du 16. Fcvricr> 

3u'on avoir fait courir afin de ren- 
re témoignage à la vérité , fuffi bit 
pour faire voir les impoftures & 
•les horribles excès de l'Apologiftc, 
quoy qu'on en eut pu marquer un 
plus grand nombre , & qu'il ne 
croyoic pas qu'un efpric raifonnable 
s'y lailïat furprendre après cela. 
Ainfî , a-t-il ajouté, je n'ay plus 
d'autre parti à prendre, que celuy 
de me rejoiiir , félon cette parole 
'de Jcfus-Chrift : * Vous fer*^ 
tien- heureux lorfque les hommes vom 
chargeront d'injures «... & qutl 
diront faujfcment toute forte d* mal 
contre 'vous. Réfoiiijfez-vou* alors 
foyez ravis de joye. Car vous fçavez 
qu'il n'y a point de mal qu'on ne 
public de moy , jufqu'à dire que je 
reuK foulevcr les Dcmons connle 
M. de la Trappe, pag j-y. 

Le voyant déterminé à demeurer 
dans le filencc , je ne crus pas, 
Monfieur , devoir le preffer davan- 
tage y mais je le priay d'agréer 
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\Mt notis lénifions enfcmblc cette 
àatyre , à deflein de tirer de luy 
les cclairciffcmens neceflaires pour 
y repondre , ce qu'il m'accorda de 
bonne grâce. La Jeftiuc dura trois 
heures » parce que je Tinterrompois 
fbuvenc » pour Juy propofer mes 
doutes ; il y fatisfît fur le champ* 
avec tant de facilite , & juftifia fi 
parfaitement tous les faits que TA- 
pologifte a attaquez, en me mon- 
trant au doigt fes fuppofitions , les 
falfifications , fes égaremeos , que 
j'ay cru vous faire un vray plaifir 
de vous communiquer ce que j'ay 
cire de cette Conférence , qui fuffira 
pour détruire entièrement cette piè- 
ce , fi indigne d'un homme qui fc 
ditamy incime de M. l'Abbe de la 
Trappe Afleurcment , Monfieur, 
le plus grand mal que je puiiïe Juy 
fouhaitter , fi j'etois de fes enne- 
mis , comme on Ta crû mal à pro- 
pos , ce feroit d'avoir un grand 
nombre d'amis femblables à celuy* 
cy : au contraire, un des plus grands 
biens que je puiffe vouloir à l'Au- 
teur que cet Apologifte attaque'» 
de ne rencontrer jamais que de 
reîs adverfaires » qui fc detruifen* 
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ca<- mêmes par leurs impoftures 
évidentes , & par leurs emportc- 
mens , qu'on peut dire aller jufquà 
la brutalité. Mais épargnons ce 
pauvre Ecrivain , & * contentons- 
nous de luy montrer les bleflurcs 
qu'il s'eft faites \ fans luy en faire 
de nouvelles , félon ces belles pa- 
roles de TcrtuHert : * ofiendam , 
fed non imprimam vulnera. 

Avant que j'entreprenne de ré- 
futer pied à pied cette rniferable 
Lettre , trouvez bon , Monficur f 
que je fafle deffas quelques obser- 
vations générales. 

I. Comment doit - on appel 1er,' 
Mon/îeur , la temerite avec la- 
quelle TApologifte luppofe fur uû 
bruit dcviJIe, que le P de Sainte 
Marthe eft l'Auteur des quatre Let- 
tres , quoy qu'il n'ignore pas qu'il 
Jcsdcfavoiic ; & qui fur cette iup- 
pofîtion le charge en perfonne de 
toutes les injures les plus atroces, 
contre toutes les lorx de la chaiité 
Chrétienne , de Phonncftctc civile , 
de l'Eglifc , & de l'Ltat : qui l'ap- 
pelle calomniateur de impofteur 
public* plus de cent foi* ; Qtti 

à Afoirfkt y al CHU c.to 
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l'accu fc d'offrir tous les jours le faini 
Sacrifice avec une ame noircie d'un 
attentat y pag. jj. de vouloir exciter 
tous les Moines contre l'Abbé- de la 
Trappe > afin de fe vangçr en V ex- 
terminant , pag. j 3 i de vouloir même 
foulever contre luy les Démons ave$ 
les Moines y pag 57. 

Si TApologiftc avoît de quoy 
convaincre le P de Sainte Marche 
qu'il eft T Auteur des Lettres, que ne 
le produifoit- il , au lieu de dire en 
l'air , que la plume , dont il feait 
qu'il s'eft fervi , portera fa condam- 
nation y que certaines Religieufes de 
pieté % a qui il s 9 eft ouvert > s'élèveront 
centre luy au Jugement de Dieu & 
des hommes , pag, qu'$l s'en 

eft expliqué à fes amis î 

Pour détruire tout cela , Mon* 
lîeur , on n*a qu'à répondre qu'il 
eft tres- faux , & que l'Àpologifte 
n'eft pas digne de foy , après les 
impoflures & les falfifications donc 
on va le convaincre. Si le P. de 
Sainte Marthe a voie fait confidence 
do ce fecret à quelques amis j ce 
feroit affurément à Meilleurs Tes 
parents : car il n'a point de meil- 
leurs ny 4c plus fidelics Ami§ A 
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lu moins hors de fa Congrégation f 
i l'infcCi de laquelle l'Apologifte 
econnoît qu'il a écrit ces Lettres , 
>ag. ji & $t- Cependant qu'on 
temandc ce qui en cft au R. P<re 
le Sainte Marthe General de l'O- 
Jtoirc \ à Monfieur He Sainte Mar- 
hc Confeiller à la Courdes Aydes -, 
i Mbnficur de Monrhoîon , Premier 
Prcfident au Parlement de Rouen 
fon coufîn germain , mais fur tout 
qu'on demande à Moniteur Camus 
de Beaulicu , Contrôleur General 
de l'Artillerie fon oncle , ce qu'il 
luy a écrit là - deflus. Voila de* 
témoins qui valent bien ceux^ que 
l'Apologifte n' ofè faire connoître , 
de peut qu'on ne leur donne le 
démenti. Si donc il avoir eu tant 
foir peu de bon fens & d'équité, 
il auroit bien Vu qu'il né dévoie 
pas s'abandonner à fes préjugei-, 

6 il Suroit imité la retenue de 
M de la Trappe, qui a fufpendu 
fon jugement fur ce fait , comme 
l'Apologifte le rapporte , pag 36. 

Au refte , quel intereft a-t-il de 
vouloir que le P. de Sainte Marthe 
fbit Auteur des quatre Lettres? 
4 Veui-il- leur donner eheorc plus-d* 
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vogue quelles n'ont eue f quoy 
quelles ayent écé recherchées avec 
les derniers cmprejTcmcns ? Lç 
nom de Sainte Marche mis à la 
tece d'un Ouvrage le gâce - t-il î 
en fait-il concevoir un préjuge fi 
défavantageux ?* Perfonne n'ignore 
le rang que ce nom tient dans la 
République des Lettres , & ce 
qu'exi ont dit les Sçavans , tant 
Irançois , qu'Etrangers. Voicy , 
Mouheur, ce que -je viens délire, 
dans l'approbation que Mon/îeuc 
Iffaly a donnée aux plaidoyers de 
Monsieur de Corberon , Avocat Ge- 
neral au Parlement de Mets , qui 
paroiffcAt depuis peu , par les foins 
de Mon (leur de Sainte Marthe Con- 
seiller à la Cour des A ydes. Tow 
ceux qui ont quelque amour pour les 
Sciences & four les belles Lettres , ont 
une vénération finguliere pour le nom 
de Sainte Marthe C'efl une famille 
où l'efprit , le feavoir f la vertu & 
la pieté font héréditaires, il n'y en a 
point dont il foit forti de fi grands 
•p:rfonn*ges & en fi grand nombre 9 
dxns toutes fortes de Sciences dépuis 
.deux fié de s entiers. Il ajoute , qutl 
fsroit 4 defirer^ue quelque Frap/oif 
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entreprit l-Hijloire de cette Mai/on; 
En ce cas là , il faudroit aller dc« 
mander à l'Apologifte de M. de la. 
Trappe , des mémoires touchant 
Ja personne du P. de Sainte Marthe 
Iknediâin. 

La qualité de Religieux de la 
Congrégation de S-Maur, ajoutée 
par l'Apologifte , ne donne pas uq 
préjuge moins favorable en matière 
de littérature. On fçait qu'il ne 
fort pas ordinairement de mauvais 
Livres de la Congrégation de faijnt 
Maur. Le Pcre de Sainte Marthe 
qui en eft , en a déjà donné qui 
ont été bien reçus du public^ 
Ayant eu à combattre des Mi- 
riftres auffi paffionnez que le font 
Daillé , Juricu &c. Il Ta fait avec 
une modération qui a édifié même 
les ennemis de la Religion. D'où 
l'on peut ce me icmblc conclure , 
que s'il eft l'Auteur des quatre 
Lettres, où Monficur l'Abbé de la 
Trappe eft poufle un peu vivement, 
il faut qu'il aie cû bien du fujec 
d'en venir là. 

Enfin > Monfîeur, ce qui donne 
encore un piéjugé plus avantageux 
de ces Lettres, c'eft que l'ApelogHte 

die 
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rlît pofîtivemcnt , Que le P. de 
Sainte Marthe a employé dans f& 
Critique toutes les raifons que le P. 
Mabillen * employées dans [es Réfle- 
xions. D'où il conclue , 6£«'/ï ejl 
bien difficile -qu'on n'aeeufe le P. Ma- 
billon de luy en avoir donné tommu- 
nication, pag. 4. de V Avant-propos. 

Ne diriez vous donc pas , Man- 
ficur , que le deflein de l'Apologiftc 
feroit de faire valoir les quatre 
Lettres , & quand il auroit entre- 
pris de trahir la caufe de M. de la 
Trappe , en uferoit-il autrement, 
rien ne me perfuade le contraire 
que les injures atroces qu'il dit à 
l'Auteur des Lettres , ou plutoll au 
P. de Sainte Marthe ; mais je vais 
faire voir par l'aveu de cet homme 
même qu'elles retombent toutes fur 
luy , particulièrement celle de ca- 
lomniateur 8c d'împoftcur public? 
ce fera le fujet de ma féconde Re- ( 
flexion. 

II. L'Apologifte n'ofe affurer 
que le P. de Sainte Marthe aie 
public contre M* de la Trappe 
quelque -chofe qu'il ait invente , 
mais il fc retranche par rout à dire 
gu'il a écé trompe , qu'il a eu de 
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mauvais mémoires , qu'il a crû 
trop facilement. C'elt par où il 
commence fou A vant- propos -, voyez 
au/Ti , pag. 10. n. &c & fur cour, 
pag. 5 p. où il exige feulement de 
l'Auteur qu'il falfc cet aveu : 
Ctnfejfez ingenuement qu'on vous <* 
trompé , & que vous avez, cru avec 
trop de légèreté le mal de votre Frère. 
Cela fuppofç , en quel ffcns peut- il 
être appelle calomniateur & im- 
pofteur ? Comme l'Apologifte cft 
Curé , il faut luy remettre devant 
les yeux ces paroles d'un écrit de 
Meflicurs les Curez de Paris t pour 
répondre à de femblables reproches: 
a Eftes - vous dont fi peu inftruits , 
difcnc-îls y des Règles les plus com~ 
mime s de la Morale , non feulement 
Chrétienne , mais humaine , que vont 
ne [fâchiez pas que ce qui fait un 
tomme menteur > impo fleur , f&uffairi % 
nefl' pas Jtmphment d'avoir (kit des 
chofes qui ne fe trouvent pas vr*yes> 
mais de les avoir dittes sortir e fa con- 
feience , & ffxchant quelles étoitnt 
\ f*ujfes ? Or l'ApoIogiftc n'a nulle 
conviction que 1* Auteur des Lcr- 
ttes aie dit des chofes les fçaclunt 

st Ecrie ncufVicme, 
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feu/Tes ; on vient de le prouver par 
luy même \ donc il a aceufe l'Auteur 
dure un calomniateur &c un im- 
pofteur public , fçachant qu'il ne 
J ecoit pas , mais en des termes qui 
font horreur : Vous mourrez dans 
fa malédiction ( de Dieu ) metts aurez 
beau faire des pénitences ..... vos 
prières ne feront non plus écoutées qu* 
celles d'un impie , pag. ji Donc 
luy» même eft un calomniateur, 
qui aceufe injuftement d'un fi grand 
aime un Chrétien , un Religieux, 
un Prêtre , un Supérieur. 

Ce n'eft pas , Monfieur , qu'il 
fôit ncccffairc de foire ce raifon- 
ncment , pour convaincre l'Apolo- 
gifte des calomnies & des impoftu- 
ics Jes plus noires * il n'y a qu'à 
lire Ja pag. jj. pour en trouver 
15*. ou 16. entaflees , comme je 
vous ie fera y voir quand il fera 
temps. 

Ce que je viens de remarquer, 
Monfieur , paroîtra encore plus 
fort f fi vous faites réflexion que 
ces calomnies prétendues qu'on im- 
pute à T Auteur t ne font que de 
fidèles récits de certains faits qu'il 
a rapportez de la manière qu'ils 
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ont cfté dits ,ou même publiez dans 
des Ouvrages imprimez. Ces faits 
font de trois fortes 5 les uns font 
faux , à ce que Ton croit charita- 
blement, par exemple, que M . cle la 
Trappe cft forti du monde pour 
n'avoir pu obtenir l'Archevêché de 
Tours, & Ton nie ceux-là tres-fin- 
cerement , & dune manière fort 
pofitive, comme il paroît, pag 44. 
Les autres ont femblé un peu dou- 
teux , parce qu'on ne les avoic 
appris que par le témoignage àz 
perfonnes qui ont pu être trompées^ 
quoyquc leur probité foit connue, 
& Ton fe contente de propofer 
ceux - là Amplement comme dou- 
teux , fans ajouter ce qu'on cr> 
penfe* On dit même fouvent ce 
que la charité. Chrétienne a pu in- 
fpircr pour détruire ces faits , com- 
me on voit pag, 2$. 15*. 50- Si 
c'étoit un crime de rapporter ce qui 
s'eft dit contre M. de la Trappe, 
c'en feroit fans doute un plus grand 
aux Evangcliftes , d'avoir rapporte 
ce qu'on difoit de Jcfus- Chrift, 
qu'il croit pofTcdé du Démon , per- 
turbateur du repos public , & c. Au 
refte on a marque dans U L.ettr- 
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à. M. de Santeùil à quel deflfein ces 
faits font rapportez , fans qu'on aie 
voulu pour cela les autorifer. 
Quant à ceux que l'Auteur a fçiï 
par luy~mémc , il a pu les rap- 
porter comme certains ; néanmoins 
il s'eft fouvent contente de les pro- 
pofer comme des faits douteux. 

D'ailleurs On fera voir que de 
tous les faits recueillis & critiquez 
par l'Apologifte , il y en a la plus 
grande partie , ou abfoltfment in- 
ventez par luy: , ou falfrfiez mali- 
cieufement , eu avouez de luy , ou 
enfin mtz contre tente vente. Mais 
quand même on ne fer oit pas obligé 
d'ajouter foy aux preuves cjue }'ap- 
porteray; pour les jultificr , on 
tombera toujours d'accord , que 
ces faits n'étant de nulle impor- 
tance, n'ont pu 1 cftre relevez avec 
tant de reproches injurieux , que 
par V homme du monde le plus em- 
portée On le prie encore d'écouter 
ces paroles de Meilleurs les Curez 
de Paris , dans l'écrit que j'ay déjà 
cité : // eft encore nécejfaire de con- 
fidérer que les chofes , fut lesquelles 
vous nous traitiez, fi injurieufernent , 
font de fi feu d'importance , quil efi 
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infiniment plus honteux d'en prendre 
des fujets de reproche & d'accufation? 
comme vous faites , qile d'en avoir 
été mal informe. Dans les chofes- 
importantes , quoy qu'il fuffife d'être 
fincere pour n être pas- menteur , cela 
ne fufft pas pour être exempt de toute 

faute mais dans les chofes qui 

ne font de nulle conféquence, la fin" 
cer 'tte fufjit , non feulement four évite* 
le menfonge , mais même pour évite* 
toute autre faute : parce que ce feroif 
détruire la focieté humaine , que de 
vouloir obliger les hommes à s'infor- 
mer des moindres faits , avec autant 
de foin & de diligence que s % tl s'agif- 
foit des plus grandes chofes .... Il f 
en a donc fur le/ quelles on peut fe 
contenter d'un oim dire , félon les 
règles mêmes de la prudence Chrê* 
tienne. 

fil I. La troifîcme chofe que 
je vous prie d'obfcrver , Monfieur, 
c'eft que l'Apologiûc n'a.yant pû 
attaquer les Lettres* qu'à Ja faveur 
de mille fuppoûtions , & ayant aufîi 
mal réiïfli que vous l'aliez voir, 
après fix mois de temps , quoy qu'il 
ait été aidé apparemment par des 

amis de M , de la T japjpc, & peut- 
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&rc par cet Abbé même , c'eft ua 
puifont préjugé de Ja force de céc 
ouvrage. Il cft vray que j'auroispcU 
De à croire que M. de Ja Trappe eue 
eu parc à une Satyre aufli violence., 
&. au[fi,mal conçue que celle-là, 
fi l'Apologifte ne nous y forçoit 
prefquc , iors qu'il le répçéfciuc 
comme un amy toujours attache à 
la perfonne de M- l'Abbé, il ejt 
avec luy quand on luy apporte le Titre 
de fa, Réponfe ' , pag, 6$. il ïefl aile 
voir dépuis la publication des Leur es > 
& M. V Abbé luy a parlé avec beau- 
coup de retenue de ce bel Ouvrage de 
ténèbres , & de la perfonne du P . de 
Sainte Marthe , pag. 36. Il Va vu 
Jquvent luy - même étant chez luy % 
manger du pain Ivs y boire de Veau 
& fe contenter de la portion commune 
du Réfectoire , dans des etreonfiances 
ou il auroit fait donner des bouillons 
* la viande a fes Frères, pag. 19, 
11 paroîc même que M l'Abbé l'a 
fait dépofîtaire de plufieurs fecrets 
qui etoient de grande confequence 
pour l'honneur de certaines Con- 
grégations * ce qu'il n'auroit pas 
fait s'il n'avoit confiderc cet homme 

jconirac ua autre luy même* Çcfrj 
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taincment en voila bien afltz pour" 
donner un violent foupçon que M. 
de la Trappe a cû connoiflance de 
cette Lettre avant qu'elle parut , 
& qu'il n'en ignore pas l'Auteur. 
11 faut donc qu'il le defavoiie pu- 
bliquement , s il veut qu'on ne farte 
pas tomber fur luy les reproches 
qu'on pourroit luy faite d'avoir 
lailfé courir une Lettre aufE pleine 
d'impoftures & d'emportemens. 

S'il y avoit autant de preuves 
pour convaincie le P. Mabiljon , 
d'être l'amy particulier de l'Aa- 
ttur des Lettres , de l'avoir fouvenc 
auprès de fôy , de luy faire confi- 
dence de (es lectets , l'Apologifte 
àuroit eû plus de raifon qu'il n'en 
a eue de faire fotïpçonner ce Pere 
d'avoir eu part aux Lettres. Ce- 
pendant quoyque l'on n'ait rien rte 
femblable à alléguer , le P- Ma. 
billon eft , comme je crois , pren a 
protefter qu'il n'a eu aucune coir.- 
Xnunication des Lettres avant qu'el- 
les ayent été publiées , & l'Auteur 
a déjà fait déclarer par un de les 
amis , qu'il n'a eit nul commerce 
avec le P. Mabil on , ny avecauevn 
des Pérès de fa*ut Germain des Pr«* 
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par rapport à Ton Ouvrage; qu'il 
ne les a point confultez , qu'il n'en 
a point pris de mémoires. M. de la- 
Trappe , cft donc oblige à plus 
forte raifon de donner un defaveu 
net & pofîtif à ecluy qui abufe 
de la qualité de fon intime ami, 
pour donner cours aux menfonges 
Ôc aux fuppofitions malicicules 
dont fa Lettre cft toute remplie. 
Mais il cil temps , Monfieur, d'en 
commencer l'examen. 

Cette pièce elV cômpofce d'un 
Avant- propos , du corps de la Let- 
tre, & d'une lifte des faits pofez 
comme vcrirables dans les Lettres 
dont on prétend faire voir la fauf- 
fetc. Nous examinerons, s il vous 
plaît, chaque partie fcJon le même 
otdrc que l'Auteur a garde , & vous 
trouverez bon qu'à la fin de ma 
Lettre j'oppofe aux faits f que l'A- 
pologifte dit avoir tirez des Lettres* 

Ïjuoy que la plufpart foient on 
iippofez ou falfificz, une lifte beau- 
coup plus ample des faics* injurieux 
avancez très- faulïcmcnt par M de 
la Trappe dans fes Ouvrages. Je 
les diftribucray en plufieurs dattes 
fclon cet ordre i .fmts injurieux >àk 



i 
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tout ï Ordre Monaftique , aux Sainte 
& *hx plus grands hommes de cette 
Trofejfton , a** Religieux qui ont 
tmbrapè ï * étude ,.à certaines Congré- 
gations réformées , & en particulier 
au P. Mabillon. On n'utera pas dir 
privilège de l'Àpologifte qui ne 
cite point, & Ton marquera j ufqucs 
aux pages & aux différentes édi- 
tions , lors-qu'il y en aura eu plu- 
fi cm s. 

Examen de V Avant - Propos.' 

>ïe foyez pas fur pris , Monfieur, 
de trouver dés le milieu de la pre- 
mière page de cet Avant- Propos, 
un paffage des Lettres , pag 84* 
cité avec cette addition , des chofet 
qui pourr oient luy être utiles , qu'où 
a marquée en même cara&cic que 
h refte du pâflagc , car je voui 
fèray voir dans la fuiicque l'Apc- 
logiile a fait une efpece de vœu 
de ne jamais citer fîdellcment , & 
qu'il le garde avec la dernière 
exa&itudc , lors même que les ad- 
di'ions & les falfifications ne font 
de nulle confequenec , comme eft 
celle que }e viens 4c marquer, -Au 
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lieu donc de nous y anéter partons 
à la féconde page , oU il promet de 
prouver far des fats inconte(lables 9 
que la jalon fie , la vengeance , le 
dérèglement de l'efprit & beaucoup 
J'autres piflîons ont eu part à cet 
Ouvrage d'iniquité , ( ai * x quatre 
Lettres ) Vous verrez dans la fuite, 
-Monfieur , quels font les faits qu'il 
oppofe à ceux que l'Auteur des Lec- 
ères a avancez , & que ce qui les 
rend inconccftables c'eft feulement 
le témoignage de TApologiftc 9 c'ell 
à dire de l'homme du monde le 
plus indigne d'être cru , après tous 
les menfonges donc on l'a déjà 
convaincu , & coûtes les injures 
qu'il dit fi peu Chrétiennement à 
ion adverfaire. 

11 croie cependant , Monficur , 
nous faire admirer fa modération, 
en difant , pag. j. 6*/ le F. de Sainte 
Marthe s'étoit renfermé dans le [on- 
tien du Livre du P. Mabillon , en 
gardant comme Itty les mefuies de 
Ihonnefteti Chrétienne % on lny par- 
donneront. 

Un de mes amis a fait cette 
réflexion fur ces paroles , qu'on 
ne veut donc pas pardonner à l'-Au* 
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tcur des Lettres , ce qui en veriré 
n'eft pas fort Chrétien. Pour moy 
j'en fais une autre ; c'eft, Monficur, 
que quelque modération qu'on ap- 
porte à répondre à M. de la 
Trappe , fes amis regardent tou- 
jours cela comme une. faute , Se 
que toute la grâce que peut efpercc 
même le P. Mabillon après avoir 
repondu , en gardant les mefurcs 
«le rhonneftetc Chiêtienne , c'eft 
qu'on luy pardonne. En effet de 
quelle faute qu'on pût pardonner, 
feroit coupable l'Auteur des Let- 
tres , il ayant employé les mêmes 
raifons que le P. Mabillon , il avoic 
apporté la même modération à les 
propofer ? A in fi que M- l'Abbé de 
la Trappe attaque toutes les Con- 
grégations , qu'il fa (Te d'affreux 
portraits des Obfcrvanccs qui font 
je plus en vigueur , qu'il condamne 
hautement l'exercice de l'étude dans 
les Moines , comme le moyen le 
plus fûr de fécularifcr les Cloiilres, 
qu'il traitte les Religieux qui étu- 
dient d'infenfez , dont le cœur 
eft obfcurci , &c. On en verra 
bien davantage dans la lifte des 
faits ; ils doivent demeurer dans le 

jfilCQCS 
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filcncc fans ofcr fc dcffcndre , fie 
s'ils le font même avec couces les 
naefurcs de l'honneftcté Chrcfticn- 
ne , ce fera toujours une faute , Se 
ils feront bien heureux fî on la leur 
pardonne. 

Ma reflexion, Monficur, eft fon- 
dée fur cet aveu de l'ApoIogiftc k 
la fin de la croifîéme page , & dans 
la fuivance , que le Pere de Sainte 
Marthe a employé dans fa Critique 
textes les raifons que le P. Mabillen, 
* employées dans Jes Reflexions. Ce 
qui eft apurement fort honnorable 
a l'Auteur des Lettres , & en même 
temps fort favorable à la caufe qu'il 
a fou tenue avec le Pere Mabillon» 
Car étant tres-certain qu'ils ne fe 
font rien communiquez l'un à l'au- 
tre, ny directement s ny indiredte-i 
Aient , par eux- mêmes, ny par au- 
truy , de vive voix f ny par écrit, 
( qu'on me permette toute cette 
formalité de termes , pour ne laiflcr 
aucun foupçon d'équivoque , ) fi 
les mêmes raifons font venues dans 
l'cfprit de l'un & de l'autre , ce qui 
cft très- confiant , n*cft-ce pas une 
preuve qu'elles font tout à fait na- 
aiicllcs, & que pour peu quo« 
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veuille examiner celles de M. de U 
Trappe, on en connoi.lt le foible, & 
on eft en état d'y répondre? En voi- 
là allez pour les Préliminaires de 
lîAvanc- propos : venons à Tordre 
que l'Apologifte fe preferix dans fa 
Lctrre. 

Mais vous allez être furpris , 
M on (leur , d'apprendre de Iny- roc-, 
me qu/il n'en a point garde. Le peu 
d'ordre, dit- il, pag. 4 qu'on a g*r- 
dé dans ce de Lettre , & l*ftmpliùté 
du fiile per fonderont fans doute le P. 
de Sainte Marx be t que la charité & 
le cœur y ont plus de p*rt que l'efprit. 
fe nay , ajoute- 1- il , traité les m*p 
itères que co?nme elles fe [ont pré- 
[entées à ma memahrêk^zs J : 

Aviez - vous jamais ouy dire , 
Monficur , que le peu d'ordre fut 
un effet de la charité plûtoft que 
de la paflîon ? il faut ailurémcnt 
que la charité de l'Apologifte ne 
rtnemblc pas à celle de l'Epoufc, 
qui difoit de foy , f ordinavit in 
me charitatem. Mais qu'elle foie 
fort déréglée & fort en defordre , 
aulîl bien que fon cœur. Et effee 
fa charité eft un zelc aveugle pour 
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M. de la Trappe , qui Je précipite 
dan* mille emportemens contre 
ceux <ju'il croit n'être pas de fes 
âmis. Voilà la véritable caiife dti 
deforefre qui règne dans toute fa 
Lettre , on il faute délai pag i8«. 
des quatre Lettres à la ffti & de là 
au partage de l'Apocalipfe que l'on 
a mis à la tefte de ces Lettres. 

Mais quel jugement a eu cét 
homme, de dire qu'il a réfute, pour 
ainfî parler, par cœur le Livre qu'il 
attaque , & qu'il s'en eft fié à fa 
mémoire , comme fi lorfquc Ton fe 
mêle de critiquer un ouvrage il ne 
falloit pas l'avoir toujours devant 
les yeux , lire & relire les endroits 
qu'on cenfurc , & fur tout les ciièr 
fidellemcnt. L'Apologifte eft d'au- 
tant moins excufable qu'il a du 
apprendre pat la lcfture des quatre 
Lettres > que Tune des chofes qu'on 
a blâme davantage dans la Rcpon- 
fe de Monfieur l'Abbé, eft qu'il n'4 
pas cite aVcc toute Texaditude & 
toute la fidélité qu'on devoit at- 
tendre d'un fi gïand homme. Voyez 
les Lettres , particulièrement pa- 
ge ;é. & ;8. 

Apparemment } Monfieur , nôtri 

G ij 
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/pologiftc a voulu fc chercher du 
côte de fa méchante mémoire , une 
rxeufe à toutes les faufletez qu'il 
dira dans la fuite. Il croie peut-être 
cjuc lors qu'on luy reprochera 
d'avoir dit bien des chofes contre 
toute apparence de vérité , par 
exemple, pag. jj. §}ue félon V Au» 
teur des Lettres M* de la Trappe ejl 
un homme fans Toy > fans Religion, 
& même qui a effueé toute memoirl 
de fon Baprefme, &c. 14 en fera quit- 
te pour dire ; Je n'avois pas le Li- 
vre en main quand j'ay écrit cela, 
bc l'ayant lu qu'en courant , il- ma 
fcmblé y avoir trouvé ces propo- 
rtions fi violentes contre M. delà 
Trappe \ mais je ne fçay pas où ! 
au/fi n'ay-jc point cité ; peut- être 
que ma mémoire m'a trompe. Cora» 
itie û ces raifons étoient receva- 
blcs , lorfque Ton a la témérité 
d'avancer les chofes du monde les 
plus atroces. 

Au refte, Monfieur, je roudrois 
demander à l'Apologiftc quelles 
font les matières qu'il a trait t ces ; le 
nay dit il traittéles matières que, &c. 
Les Lettres renferment toutes leg 
wifons employées par le P. Ma- 
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billon dans Tes Réflexions ; en a- 
t-il effleure une feule ? On y a 
critique plufieurs pailagcs des Li- 
bres de M. de la Trappe, & fur 
tout de fa Réponfe ; en a- t-il jufti* 
fie quelqu'un ? Il fc contente d'at^ 
laquer quinze ou vinge endroits qui 
ne font rien au Livre dans le fonds, 
& qu'on n'y a inferez que pour 
égayer la converfation. 11 prétend 
montrer la fauITctc des faits qui y 
font rapportez * mais c'eft luy qui 
a inventé ou falfific la plufpart de 
ces faits. 11 cft force d'avouer les 
autres ; &c s'il y en a quelques-uns 
qu'il ofc nier , rien n'eft plus facile 
que de les luy prouver. Enfin s'jI 
le trouve quelque circonftance dans 
ces faits qui ne foit pas entièrement 
certaine , on montrera qu'elle n'eft 
de nulle confequence. Vouloir ré- 
futer ainfî un Livre, n'eft-ce pas en- 
treprendre de tuer un homme en luy 
donnant plufieurs coups d'épéc dans 
les che vemr > qui a peine en abbat- 
t*nt deux ou trois ? Apres cela , 
Monfieur , n'admirez • vous pas cet 
homme qui dit à la fin de fou 
Avant* Propos , qu'il auroit écrit 

piutoA s'il m'avoit fallu quelque 

G iij 
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temps pour s'éclaircir à fonds drr 
choies ; quoy qu'il y ait lieu de 
Je convaincre , qu'il n'a pas même 
pris le temps de lire les Lettres 
qu'il combat : car on aime prcfque 
mieux rejetter tant de faufletez fur 
fa négligence, que de les imputer 
à fa malice. 

Il eft vray , Monfieur , que l'A- 
pologiftc prévoyant peut-être que 
fa Lettre auroit dans le monde le 
fort qu'on fçait qu'elle y a eu , n'y 
ayant été lue qu'avec le dernier 
mépris , nous promet quelque choie 
«le meilleur , pour nous dédom- 
mager. Cette Lettre, dit- il , ne(l 
qu'un préambule à quelque ebofe de 
plus fort , de plus correât , ample , & 
de mieux ordonné. Remarquez tou- 
tes ces riches expteflions : mais 
peut-être que plus fort &plus correct, 
lignifie icy encore plus mauvais , 
plus . plein d'emportemens & de 
fiippofitions ; car lorfquc l'on a 
l'efprit au{Ti gâté qu'il paroît que 
Ta cet Auteur : ( je ne parle point 
de fon cœur , & j'en lailCc le juge- 
ment à Dieu , ) l'on ne trouve bon 
ou meilleur , que ce qui a plu* 
de rapport à fes méchantes difpo-. 

JLtlQQfc 
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Cependant , Monsieur , Je pour- 
riez vous croire t Cet homme , fî 
indigne qu'on ajoute foy a fes pa- 
roles , fuppofe que le P. de Sainte 
Marthe doit s'en rapporter à ce 
qu'il dit : le ne crois pas y dit-il f 
que le P. de Sainte Marthe oblige 
a donner des preuves de ce qu'on 
avance. A qui donc demander des 
preuves & des témoins , finon à> 
un homme qu'on va convaincre 
d'autant d'impoltures & de faufTetez: 
prcfquc , que de proportions ? C'eft 
tout ce qu'on peut faire que de 
croire un homme de probité fur fa 
parole en des matières d'aufll 
grande confcqucnce que celles^ cy K 
& les menteurs méritent qu'on nç 
Jes croyc pas * même lors qu'ils dir 
&nt la veritc. 

'Examen dpt corps de la Lettre. 

Cette Lettre , Monficur , com^ 
menec par un pafTagc tiré de l'E- 
pure de faint Jacques chap. j. 
V- 15. & 10. dont nôtre Apologiftc 
n'a pas compris le fens. Vous ffavez^ 
cent - il à l'Auteur des Lettres > 
pag. ^. Que faint lacunes a dit^H* 
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€*étoit fauver [on ame , que dtretiret 
Un de nos Frères qui feroit dans V er- 
reur , &c* Ccpcndanc nous lifons 
dans faine Jacques : Qui converti 
fexerit feccatorem ab errore vi& fu&, 
falvabit animam E / V S à morte » 
C E LVf qui convertira un pécheur 
& le retirera de V égarement fauver» 
une ame de la mon , ( C'cft à dire 
l'ame de celuy qui fera converti^ 
E J U S & non pas la tienne pro- 
pre , SUAM comme l'explique 
KApoIogifte ) Un bon Quatrième 
fe ferou - il ainii mépris dans la 
traduction de ce mot ? 

C'cft pourtant , Monfîeur , cet 
habile homme qui le mêle de ré- 
genter l'Auteur des Lettres , & de 
firy faire fa leçon. 5 on dellein n'eft 
pas , dit-il , pag. io- de prendra 
la defïenfc des Ouvrages de M de 
la Trappe. Il ne s'amufera pas à 
montrer que fon adverfaire en a 
tourné les partages comme il Juy a 
plu. Ce font là pour luy des minu- 
tes. 11 n'y a , dit-il , qu'à lire 
!cs Lettres pour s'en convaincre, 
cependant l'Auteur des Lettres * 
rombattu les Ouvrages de M. de la 

f rappe ; par toutes les xaiians «la 
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^. Mabillon ; il a cite mot pour 
mot , & il faudroit un peu plus 
que le témoignage de nacre Apo^ 
Jogiftc , pour luy: perfaader qu'il 
s'ert trompé; Je crois même que le 
public ne fc rendra pas facilement 
a Ton autorité , & qu'il auroit fou- 
haitté qu'il eut au moins donné ua 
feul exemple de Terreur de fou 
adverfairc. Mais il ne luy a pas 
plu de la faire , & il faut en de- 
meurer là. 

Son principal but eft donc de 
montrer que l'Auteur a détruit la, 
charité' , en voulant prouver que M>. 
de la Trappe l'a blefiét dam fes écrits^ 
Sur cela-, Monfîeur, l'Auteur avoue 
de bonne foy , qu'il n'a pas alfcz 
ménage cet A bbc. Mais il fera fa-, 
ci le de voir , par la comparai ton 
qu'où fera des partages de M. de la 
Trappe, qui font injurieux à touc 
l'Etat Monaftiquc , & aux Parti- 
culiers de cette Profeflion , avec lc* ; 
endroits des Lettres c^ue l'Apolo- 
gifle croit fi oppofez- a la charité^ 
lequel des deux Ta blcflcc davan-- 
tage. Au refte je ne comprens pas 
comment un homme qui ne fçaic : 

fie qiic ccA ny de cluiitc Chrc- 
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tienne, ny même d'honnefletc mo- 
rale , a la hardiciTc de fe ptefenter I 
pour porter le flambeau de la cha* 
iité devant ceux qui s'en ecauent, 
afin de les y ramener. 

L'autre delTein de cet écrivain , 
cft de mon tirer , que tous les faits 
avance^ dans les Lettres font faux 1 I 
fans en excepter la moindre >cireonv ] 
fiance , & il promet de le prou* 1 
ver par des endroits très - fenfibles , 
mais comment s'aquite-t-il de lY 
promette ? 11 y a plus des trois j 
parts des faits rapportez dans les 
tertres , dont il ne dit pas un feul ■ 
mot } fur tout il ne touche point 
à ceux qu'on a tirez des Livres de i 
M. de la T rappe. Eft - ce donc 
par ce filencc qu'il prétend prou- 
ver qu'ils font faux ? Pour les au- 
tre* taies* ctont' iî parte, iteft cer*- 1 

tain qu'il yen a plufieurs qu'il elY i 
obligé d'avoUer, par exemple, l'ar- 
gent exige & receu pour le prix 
des ouvrages de M. de la Trappe* 
pag 6i. & 63- le Secrétaire fecu^ ] 
lier pag 6 6. &c. K y en a d'au*» 1 
rres qu'il nie à la vérité , mais dont 
il avoué' plu fleurs circonftanccsj 1 
comme le picmier , le uoikémc & i 
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le fepticme. Je n'en marqueray pas 
davantage , parce que nous exami- 
nerons ces faits. Comment donc 
ofer dire qu'on prouvera que tous 
font faux, ikns en excepter la moin- 
dre cit conrtance , & quels font ces 
endroits fi fcnfibles qu'on apporte 
pour preuve ? Je ne vois par tout 
que l'Apologiftc qui parlcj.il rap- 
porte au\-z de faus, mais iJ faut 
i'en croire fur fa bonne foy. Voilà 
fes reponfes ordinaires , cela ejb 
fitux , croyez moy je le fcay d'origi- 
nal^c. s'il nous renvoyé à quel- 
.que tuteur plus grave que Juy , 
c'eft un témoin muet que nous 
n'entendons .point parler, ou s'il 
parle , c'eft J'ApoIogifte qui luy 
fert d'interprète , & franchement 
tout ce qui nous vient de luy eil 
b en Xufpec>. Je luy déclare donc 
,1 I1C je ne fuis point converty par 
toutes^ fes preuves fi fenfibles. O* 
fo deffie fort pour l'ordinaire des rai- 
forts de ceux qui en viennent pour 
amfi dire aux mains & aux injures, 
,hous dit- il luy -même, dans fon 
Avant-propos, & je ne vois au- 
cune page de fon Libelle qui ne 
mit noircie de quelque groife in-* 



5uiTE DES LeTT*SS 

jure : ainfi encore une fois je le 
reeufe. 

Il fait le zelc pour les veritez 
dont il die que Dieu a rendu M* 
de Ja Trappe depofi taire , pag. u. 
Mais c'eft une grande queftion fî 
ce que M. de la Trappe avance 
contre les Ordres Religieux les 
plus reformez, particulièrement fur 
Je chapitre des Etudes 9 font des 
veritez que Dieu Tait chargé d'an- 
noncer $ car c'eft uniquement ce 
que Ton combat dans fes ouvra- 
ges : & peut-être fcra-t-il necef- 
fairc de consulter là - deffus les 
Oraclcs.de l'Eglife , pour nous 
apprendre ce. qu'on en doit croire, 
fans s'arrêter au jugement que pro- 
nonce l'Apologifte , qui ne paife- 
ia jamais pour Auteur grave. Il 
en faudroit plus de mille comme 
iuy pour faire. une opinion proba* 
ble. 

Je veux bien le croire toutes- 
fois , M. fur ce qu'il rapporte tou- 
chant la fupprcflîon d'un ouvrage 
fcandalcux, fait contre la Congré- 
gation de laine Maur , parce qu'on 
cft perfuade qu'il eft iuy . meme 
l'Auteur de cet ouvrage, aulli digne 
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ic luy que la belle Lettre que nous 
examinons. Vous ferez peut-être 
bien aife de fçavoir le détail de ce 
fait. 

Un Cure voifîn de la T rappe % 
qu'on die être un Gafcon tout de 
tcu & de falpêtre , avoit compofé 
îl y a cinq ou fix ans , fix Lettres 
fatyriques & infamantes contre la 
Congrégation de faint Maur , & 
contre le P. Dom Jofcph Mcgccn 
particulier. Deux de ces Lettres 
paiurenc , mais on les trouva £ 
mifcrablcs , qu'elles attirèrent fur 
4'Auteur , & fur M. de la Trappe 
même, le blâme de tous les hon- 
nêtes gens. Cet Abbé à l'infçûdu 
quel peut-être elles avoient paru, 
en étant informé, fit fupprimer rou- 
te l'édition ; en quoy fa conduite 
fut fort fage & fort charitable» 
Néanmoins il feroit à propos de 
l'avertir qu'on ne laiiTe pas de mon- 
trer encore à la Trappe ces belles 
pièces à quelques amis qui y vien- 
nent , ce qui gâte un peu {on 
action gencreufe , & qu'on m'a 
afluri depuis peu qu'il y avoit eu 
des perfonnes de piété qui en 
Broient etc fcandalifécs. Il cft de 
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fa prudence de s'éclaircir fur £ç 
fait , qui me paroîc fore vray fem- 
blablc. Car ce Cure qui a toute 
l'édition entre les mains , & qui 
n*a garde de condamner fon Ou- 
vrage , cil fi fouvent à la Trappe, 
qu'il peut facilement le débiter fous 
le manteau, J'ay lu deux de ccj 
Lettres qui m'ont fait pitié , & je 
n'ay jamais vu rien de ii méchant, 
fi ce n'eft la Satyre que nous exar 
minons , dont M. cic la Trappe 
auroit bien fait de fupprimer au$ 
toute l 'édition , s'il en a eu quel- 
que connoifTancc , corrupe il eft biep 
difficile de ne le pas croire, Il w 
roit auffi fort bien fait de ne plu$ 
honnoier de fon amitié- &ç de 1* 
confidence un Curé fi violent qui 
en abufe , & même de luy interdire 
l'entrée de fon Monaftere , /icoU 
qu'il l'a connu pour l'Auteur des 
deux Lettres publiées contre 1* 
Congrégation dç. fainr Maur p qui 
font des pièces dignes du feu, 

_ Vous ferez peut - ccre fijrpris, 
Monficur , de n'avoir vu encorç 
aucun fait des quatre Lettres atta- 
quée -, c'eft que l'Apologifte aime 
fort le préambule & 1» 4igrcHioa ç 
H 
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^ïc vous en prenez donc pas à moy* 
Je cours après un homme qui s'é- 
gare } il faut bien le fuivre dans 
foutes fes routes , & fc refoudre à 
fle marcher prcfque jamais pat lé 
bon chemin. Nous voicy cependant 
arrivez au premier paffage qu'il 
critique en ces termes 7 pag. n. & 
fuivantes. 

Vous faites à * abord parohre un 
Abbé chatte de quatre ou cinq gros" 
Bénéfices , qui eft y dites - vous , le 
principal amy de M. de la Trappe, 
Y i. pag. t. & fuivantes , &c. En 
vérité > mon Pere , vous ny penfez 
pas. Comment pourrez,- vous trouver 
créance dans Vcfprit de vos LêfteuSs, 
fi l'on voit que dans les premières 
lignes de iios Lettrés vous dites un 
menfonge. Car personne n ignore que 
h P. Abbé de la Trappe na pas pour 
principal amy vôtre Abbé fuppofé. il 
a des atnis d'une pieté plus folide. 

je Pavcuc , Monficur > il a pont 
amis des Caidinaux f des Archevê- 
queSj des Evcques , d'un mérite tout 
extraordinaire , à qui l'Abbc qu'on 
fait parler dans les Lettres n'ofera 
jamais s'égaler , ny difputer le pre- 
mier rang dans l'amitié de M. de 

H ij 
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la Trappe. Mais au Ai qui a jamais 
«lit qu'il fut fon principal amy ; Se 
n*cft-cc pas une pure fïdtion de TA- 
pologiftc , fur qui retombe honteux 
îcment le menfonge , qu'il a la te^ 
mérite de reprocher à fon adver-* 
faire ? Voicy ce que je lis dans les; 
Lettres : Le plus confiderable de tous* 
( c'eil à dire de tous cou* qui ont. 
eu part à -l'entretien rapporte dms 
la première Lettre , ) efl un Abbé 
de qualité , &c. 

Mais au moins ne fait- on point 
dire à cet Abbé quefquc faufTetc, 
lorsqu'il Juy- met en bouche que. 
l'Abbé de la Trappe damne tous les 
Moines , excepté les fiens ? C'cft ce 
qu'ont die bien d'autres perfonnes 
encore plus croyables que cet Abbé* 
On a defigne dans les Lettres un 
grand homme de bien qui n'a pit 
s'en taire. Le P. Mabillon même, 
malgré toute fa modération , s'en 
eft ainfi explique dans fes Refle- 
xions , article 5. pag. yj* En un mot 
il faut dire , ( félon les principes de 
M. de la Trappe > qu'il vient de 
rapporter , ) qu'il vaut mieux Je 
faire foldat que de fe faire Religieux 9 

excepté à U Trfipte* Ccft allure* 
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ment aflez damner les Religieux 
que de les juger d'une condition 
inférieure , en ce qui regarde le 
faluc , aux foldacs mêmes , dont la 
vie eft fi licentieufe. 

On fait dire encore à cet Abbé , 
que M de Iz Trappe ne dit jamais que 
du bien du Clergé Séculier. Se def- 
fendra-t-il de cela ? Voit on dans 
aucun de fes Ouvrages des déclama- 
tions contre les abus du Cierge Sé- 
culier , qui n'ont pas encore été re- 
tranchez , comme il y en a prelquc 
à chaque page contre les pi étendus 
abus des Cloiftres ? 

Enfin cet Abbé dit encore , que 
ht. de la Trappe ne Va jamais averti 
quil y eut du mal à pojfeder plufunrs 
Bénéfices. Mais TApologiftc oiera- 
t-il s'engager à foûtenir que cela 
eft faux , & n'avoiie-t-il pas luy 
même , pag. 14. que M. de la Trappe 
n*e(l point obltgé de dire à tout le 
monde ce quil ftnfe fur les devoirs 
d'an chacun ? 11 peut donc fc fane 
qu'il n'ait pas ciû eue obligé d'a- 
vertir cet Abbc de quitter fes Béné- 
fices , ne le croyant peut- eue pas 
zn état de profiter de cet avis , quoy 
qu'il en ait averti d'autres , & que 

H iij 
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ion exemple foie une belle leçon, 
pour tous ceux cjui ont plufieurs 
Bénéfices. Au rcflc ce qu'on a fait 
dire par cet Abbc charge de trois 
ou quatre gros Bénéfices , a etc dit 
à T Auteur par un Ecclcfiaftique, qui 
n'en avoit pas moins , (ans ferupu c, 
& qui ctoit pourtant fi intime amy 
de M de la Trappe, qu'il a témoi- 
gne dans une Lettre que j'ay viïcj 
qu'il n'y avoit eu jamais perfonne 
au monde , en qui il eut pris plus 
de confiance. ' I 

L'Auteur s'intercfTant particulic- 
icmcnt au falut de cet Ecclcfiafti- 
que , qu'il croyoit en danger par la 
pluralité des Bénéfices, luy demanda 
un jour fi M. de la Trappe ne l'a- 
voit jamais prefle là deflus , à quoy 
il repondit , qu'il ne luy en avoit 
pas dit un mot. Je veux croire fia- 
cc rement que M. de la Trappe ne 
le jugeoit pas en état de profiter 
de (on confeil , & que c'eft la raifoti 
qui Ta cmpccUc de luy parler de 
quitter une partie de Tes Bénéfices; 
aufïi T Auteur n'a- t- il rien dit de 
contraire à cela § fur quoy donc 
fonder le reproche qu'on luy fait 
d'un menfonge ? 
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L'Apologifte voulant cxcufcr M. 
c5c la Trappe fur fon filcnec con- 
tre les abus ries Bcncfîciers die 
quil n'y a, à proprement parler qu'aux 
Moines , à qui il puiffe remontrer 
Uurs devoirs ; & il allègue pour 
aucorifer Jà-dcflus M. de la Trap- 
pe , U qualité de Codeur & d'Ab- 
bc Régulier. 

Pour fon Dodorat , M il eft; 
cnfcvely fous l'habit de Moine 
il n'en faut plus parler , non plus- 
que de celuy de M. Chardon Tua 
de fes Religieux > à qui il ne per- 
mettroit pas , s'il eft encore en vie 9 
de faire les fondions de Do&eur, 
& il luy objc&eroit bien-toft ces 
paroles Monachus dveentis non htbet 
•fficium , fed pUngentis. t Si fon Do-- 
£torat fubfifte encore , d'où vienc 
qu'il ne luy donne pas autant de 
droit de condamner Jcs abus du 
Clergé féculier que ceux des Or- 
dres Religieux ? 

Quant à fon titre d'Abbé Ré* 
gulicr , je ne crois pas qu'il éten- 
de fon autorité fur d'autres Moi- 
nes j que fur ceux qui font fournis 
a fa conduite. Cependant je me 
perfuade que toutes le Congrcga— 
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tions mêmes reformées , recevront 
avec reconnoiflance les avis chari- 
tables qu'il voudra ' leur donner , 
pourvu qu'il borne uniquement fon 
2>ele à combatre les véritables abus , 
& qu'il ne faire pas pafler pout 
tels des pratiques faintemenc éta* 
blies , entre autres l'étude des fain- 
tes Lettres. 11 ne faut donc pas 
que par des Livres publics il cx- 
pofe au mépris des gens du fiéele 
prefque tous les foliiaires , en di- 
fant félon le ftile de l'Apologifte 
P* 1 ? l 5 §l3 e l es engagemens & Ut 
veritez de leur état font fi déguisées 
ou fi affaiblies 9 comme tout le monda 
le fçait , quon ne les reconnoit quaÇi 
plus. C'cft ce que M. de la Trap- 
pe dit en mille endroits , mais en 
meilleurs termes , & avec tant 
d'éloquence qu'il cft à craindie 
qu'en lifant (es Ouvrages on ne 
foie periuadé de la décadence tota- 
le de l'Ordre Monaftique , & qu'on 
ii entre dans des fentimens appro- 
clvans de ceux de l'Apologillc , qui 
font fi injurieux aux Moines qu'il 
n'a pas d'horreur de les faire cons- 
pirer avec les Démons , pour exter- 
miner Moniîcur l'Abbé pag. jj„ 
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Cet Apologiftc le prenant duo. 
ton fort Icricux , dit à l'Auteur 
des Lettres : Vous avez, tort de vou- 
loir que V Abbé de la Trappe ne difa 
point du bien du Clergé en gênerai* 
Je voudrois bien qu'il me mar->- 
quât en quel endroit l'Auteur a* 
donné lieu à ce reproche. Il con-^ 
vient qu'il y a beaucoup de bien 
à dire de plufreurs Congrégations, 
de Clercs & de Prêtres, qui font 
l'édification du Royaume. II bé- 
nit Dieu de ce qu'il a donné a 
fbn Eglife tant de digrçes Prélats,,, 
qui font fes fidclles Minilïres , éga^ 
Jement rccommandablcs par leuc 
feience & par leur éminente pieté* 
11. a les même fentimens à pro^ 
portion d'un très- grand nombre de 1 
Dodlcurs , de Curez & de bon$ - 
Prêtres. Que M l'Abbé en dife au* 
tant de bien qu'il luy plaira , on 
n'aura garde de Je contredire mais 
il (croit peut - être à propos que 
difant tant de bien du Clergé , il 
ne dit pas tant de mal des Religieux. 
Cela ne fert qu'à allumer contre eux, 
la cupidité des gens du ficelé , qui. 
ne cherchent que le prétexte d'en-- 
yahij leurs biens. Cela donne lieu. 



l 
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a mille faux jugemens que Ton faîr 
de leur conduite. Il faut , dit-on f 
que ce nouveau faine Bernard , ait 
découvert de grands defordres dan* 
les Congrégations même refor- 
mées , pour crier contre elles 
avec tant de véhémence , kiy qui 
cft fi honnefte & fi obligeant h 
J'égard de tout le refte du monde, 
dont iJ ne parle jamais qu'en bonne 
part. 

Ne poilrroit-orl point' dire , Mon- 
sieur , que ces ménagemens de M. 
de Ja Trappe pour les gens du mon- 
de font un tncenfemement continuel, 
qui les flatte extrêmement , & qui 
les engage à prendre aveuglément 
parti pour cét Abbé contre les Moi- 
nes quelque bonne caufe qu'il 
ayent : de là vient qu'ils applau- 
diflcntà tout ce qu'il écrit contré 
*ux. Les accufe-t-il de tous les 
excès , de tous les déreglemens ima- 
ginables ( vous fçavez , Monficur, 
qu'il s'eft exprimé fouvent en ces 
termes dans fes Livres , ) c'eft la 
charité qui le prefle , & qui le 
fait parler. Ouvre-t-on la bouche 
pour Juy répondre , dit-on un petit 
moi avec quelque vivacité , pour 
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faire connoître les meprifes -, touc 
cft perdu. Les Moines , dit- on dans 
le monde , font des orgueilleux 
qui ne peuvent fouffrir qu'on leur 
diic leurs veritez. Cclt ainfi qu'on 
fc fert pour juger des uns &. des 
autres f de deux poids & de deux 
mefures différentes, ce qui c.it une 
très- grande iniquité. 

Vous pouvez connoître par la 
.-conduire TA pologiftc , j(î ce que 
^je dis eft vray. Qua-t-il trouve 
dans les termes des Lettres qui fen- 
tit ia médifance &ç la calomnie i 
Cependant il traite l'Auteur comme 
Je medifant le plus envenime, com- 
me Iç plus enrage calomniateur qui 
foie au monde ; Se il appelle au 
contraire Jcs Livres de M. l'Abbé, 
.des Ecrits de bénédiction , pag. 17* 
fans en rien excepter , pas même 
les endroits les plus outrez qui ren- 
ferment la condamnation des Con- 
grégations les plus reformées , 
comme je vous le feray voir ca- 
iaitc. 

Mais , dit l'Apologifte , vont 
ne devez pas étendre les portraits que 
fait V Abbé de la Trappe dans [es 
Livres 9 fur tous les Mtines > 
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tiire quil n épargne que les fieHK 
Je répons , Monfieur , que c'eft 
4uy- rrcme qui les étend fur tous 
par fes proportions univcrfellcs qui 
n'excluent perfonne , comme on le 
montrera. C'eft au moins le fenti- 
'incnt de ceux mêmes qui n'outrent 
-point p & c'eft en particulier celuy 
du P. Mabillon , que je viens de 
rapporter. Si l'Apologiftc ne trouve 
lien de trop fort contre les Moines 
dans les Ouvrages de M. l'Abbé, 
c'eft parce qu'il confiderc comme 
iuy , l'Ordre Monaftique dans un 
ttat déplorable & couvert de playes 
profondes. Voilà ce c^ui luy per- 
suade , quil * tout- a- fait ratfon 
décrire & de parler vivement des 
difordres des Religieux. Douze mille 
Moines jïpoflats qui courent les Roy au* 
mes & les Provinces , ajoute- 1- il, 
fur le témoignage de la Gazette ,e£* 
pour le moins autant dans les Cloitres 
qui n'y vivent pas ?nieux > font un 
motif ajfezpuijfant. Voilà la Gazette 
citée par cet nomme qui reprochera 
bien toit fans fujet à ion adver faire 
qu'il lit la Gazette, & la voilà citée 
danslcfeul endroit, peut-être qu'il 
Revoit s'abftenjr de faire remarquée 

i 
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fi les interefts de la Religion Juy 
^voient été aufli chers que ceux de 
M. de la Trappe. Au refte un Iça- 
vant homme de mes amis , qui rc- 
joie ibuvenc des nouvelles de Ro- 
me , m'a averty qu'il s'etoit glifTc 
une erreur dans cet article de la 
Gazette : voicy ce qu'il m'écrit du 
20. Février. On a mandé de Rome, 
qu'il y avoit prés de 1100. Religieux 
Apoftats , qui reclamoient ou fe plai- 
inoient , & par mégarde la Galette 
a ajouté un o- qui fait 11 000. 
M, V Abbé Renaudot nç fera point 
thoquê que Von corrige cette faute^ 
Au refte c'eft avec beaucoup d'in- 
jufticc que TApologifte applique 
aux Moines , ce qui doit s'entendre 
plfitoft des Religieux mandian s , qui 
font beaucoup plus multipliez que 
les Moines, dcfquete on ne peut pas 
compter deux cens Apoftats ; & 
dans tout ce nombre je ne fçay fi 
l'on en pourroit trouver deux qui 
fuffent tombez par un effet de la 
Science. N'eft-iJ pas bien fâcheux, 
Monfïeur , que les Ecrits de M de 
ta Trappe , expofent ainiî en proyc 
l'honneur des Moines, à des Sécu- 
liers intfifçrcts qui les haïflent, & 
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leur donne occafion de publier des 
Lettres fcandalcufes , pour Juy fer- 
vir d'Apologie? // [fait que ce neft 
pas apez. de ne pas faire le mal , oh 
de n'y. pas confentir : Jes ames ten- 
dres ne fe confolent pas même d'avoir 
fervy d' occafion on de prétexte $ pour 
me fervir des mêmes termes par ou 
finit la Lettre. Un Prêcre fage , tel 
que l'aurait dû être ce Curé , au- 
roit teû cet endroit, de peur de faire 
triompher les ennemis de la Re- 
ligion , & de fortifier Je party du 
monde contre ceux qui l'ont quit- 
te , fc fouvenant de cette derenfe 
faite aucrefois par le Roy Prophè- 
te : Nolite anunciare in Gcth , neque 
anuncietis in cornpitis Afcalonis , ne 
forte Utentur fil\s. * Philifibiim , ne 
exultent fi lia incirCumci forum. Ne 
publiez point cette nouvelle fi de- 
là vantageufe au peuple de Dieu , 
ne l'allez pas répandre dans Gcth , 
ny dans les places , & les rues 
d'Afcalon , de peur cjuc les ennemis 
du Seigneur n'en tirent avantage , 

6 n'en fallent des feux de joye. 
Mais un efpiit au/fi véhément 

que celuy de Tamy de M. i'Ajabc 

1 1. i. 
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Je la Trappe , n'eft pas capable 
de ces réflexions. D'ailleurs il faut 
luy fçavoir gré de ce qu'il a cnè 
1 endroit de la Galette avec aflez 
d'exactitude, ce qui ne luy arrive 
pas , lors qu'il cite quelque autre 
chofe. Vous diriez qu'il ne hroit 
rien avec plus de foin que la 
Gazette. 

. Voicy , Monfieur , encore une 
nouvelle preuve de fon infidélité 
\ citer, permettez - moy de rap- 
porter fe» paroles pag. 18. pour 
vous convaincre de fon habileté a 
falfîfier. Vous dites que tout ce que 
M. l'Abbé de la Trappe avance des 
Moines , ne luy a été rapporté que 
far des Religieux infidèles. Mais ou 
trouvera- 1- il cela dans les Let- 
tres ? l'Auteur a bien dit, que M. 
de la Trappe a été trompé par 
les rapports de quelques méehans 
Religieux , & il en a defigné un 
par les premières Lettres de fon 
nom , que tout le monde fçait 
avoir apoftafié , fous prétexte d'al- 
ler fe reformer à la Trappe ; cela 
fignifie-t-il que M. l'Abbé n'a 
point eu de mémoires d'ailleurs ? 

On fca.it aflez que l'Apologiftc & 



tes bons amis, ne l'en lailïcnt pas 
manquer. r" 5 

pas pius vray que ce q U1 v i cnl j.x 
^Sanue Marthe, ^ /^r ^ g> 
comme vous le prétend 

ponf qu tl a fait au P. Mabdlon ... 

en horreur tous l es membres de 
votre corps. ^ fd W Jg* 

//" « Religieux doJokfes l t 
fixons au publ tc , & prt-fcgfc 
doit comme fon ennemy m0rt eL Z 
En qoieJ encIro i t des Lettres 
Wonfieur,rrouver a .t.onqucr A u: 
«ur ayt donné occalïorî de lu y 
attribuer ces fenrimens ? Il n cil 
«W pas vray qu'il croye M. l'Ab. 
bc capable de concevoir de la haine 
ou contre le P. Mabillon , ou con! 
tre : qui que ce foit , mais il a peine 
a ne pas croire que f on tropgranrf- 

ducs, 1 emporte fouvent au delà des 

bx>XDCS , & j U y fiù, ayancçr 
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les Religieux qui ne veulent pas y 
fouferire , des propo/îtions un 
peu dures , & d'une îaclieufe con- 
icqucncc pour Ja réputation des 
Congrégations entières , qu'il n'a 
peut-être pas prévue. J'cxpoferay 
fidèlement dans la fuite en quels 
termes il déclama contre tous les 
Religieux qui ont des études ré- 
glées- Or il cft impoffiblc que ces 
déclamations ne tombent fur Ja 
Corgrcgation de faint Maur , où 
Ton fçait que l'étude cft en ufa- 
ge , & particulièrement fur le P. 
Mabillon , le défenfeur & l'Avo- 
cat des Etudes. 

Cependant , fi nous en croyons 
l'Apologifte, M. l'Abbé a toujours 
ménagé , fort le P. Mabillon. // 
me fit remarquer fur le champ , dit- 
il , p. il. qu'il a dit dans fa Réfcnfe 
au Traité des Etudes , que fi tous les 
Moines étoient auffi humbles que ce 
bon Religieux > il ne trouver oit pas 
de fi grands incenveniens quils étu- 
diaient . . . . & quil avait évité avec 
foin de fe fervir de termes qui fuffent 
"y l % offenser ny luy déplâtre le moins 
dm- monde. 

Ce n'eft donc pas l'oflcttfcr, que 

i *i) 
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de luy * attribuer par tout, des fen- 
ïimens qu'il n'a pas, fans nul fonde- 
ment, & de traiter fur cette fuppo- 
fition fon opinion comme une er- 
reur dangereufe , & fon Livre com* 
jnc s'il devoit être banny des Cloî- 
tres ? Ce n'eft donc pas intereffer 
fa réputation que de luy reprocher 
qu'il a creufé des abîmes aux aines, 
qu'il leur a tendu des pièges , qu'il 
a fait dix playes à l'Ordre Mo- 
naftique , qu'il Ta flétri ? Voyez, 
s'il ne s'exprime pas en ces propres 
termes , dans les pages 419. 460* 
& fui vantes de fa. Réponfe. Il eit 
vray qu'il dit d'abord quelque choie 
d'affez obligeant du P. Mabillon, 
mais il luy fait bien acheter enfuire 
cette honnêteté par les duretez qu'iL 
Juy dit , & ce Religieux fi mo- 
déré n'a pu s'empêcher de marquée 
ce qu'il en penfe , en quelques en- 
droits de fes Reflexions , particu- 
lièrement au commencement de fon 
Avant- propos- S'il n'eft queftion 
que de donner un coup d'encens à 
une perfonne , pour avoir le droit 
de luy dire enfuite les chofes du 
monde les plus defobligeantes , jq 

* Voyez la i. Lettre , p. 57» &^iv* < 
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m*offic de vous montrer, Monfieur, 
que l'Auteur des Lettres a cnccnfc 
plus de vingt fois Monfîeur de la 
Trappe , & qu'il Juy a dit tout 
ce que les plus zelez Adorateurs de 
fes Lentimcns & de fa conduite 'luy 
auroient pû> dire. Vous pourrez 
voir quelque chofe de ce que je 
dis à la fin de la première Lettre, 
pag. 49. & la fuivante , & même 
dans la quatrième Lettre , pag. u$. 
Je fuis même fort perfuade qu* 
c'eft fîucercmcnr que l'Auteur a 
Joue M. l'Abbé , parce que je 
fçay qu'il eit- plein d'eïtime pour 
fa perfonne , & qu'il Je tient pour 
un des plus grands hommes de 
fttâce fiéele , quoy qu'il ait trouvé 
dans fes écrits bien des chofes qu'if 
n'a pu approuver * & qu'il eue 
fïkihaitté qu'il eût tenu une con- 
duite un peu plus charitable à l'c^ 
gard de la plufpart des Religieux ; 
xnais y- a-c- il fur terre une faintet** 
a(Tcz pure , pour être exempte Je 
tout défaut ? , 

L' Apologiftc rapporte néanmoins 
dans la fuite plufieurs faits , don: 
il n'y a que luy de témoin , afm 
de prouver leflimc & la confidcra^ 
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cion que M. de la Trappe a pour 
Ja Congrégation de faine Maur. 
On veut bien l'en croiic , & je 
ne doute pas que les Pères de cette 
Congrégation ne reconnoiffent au- 
tant qu'ils pourront les bons offi- 
ces que M. l'Abbé leur rend. J'au- 
rois toutefois confeillc à fon Avo- 
cat de ne pas rapporter entre ces 
faits la bonne réception qu'on fait 
à la Trappe aux Religieux de 
cette Congrégation. On leur ac- 
corde l'Hofpitalité quand ils fc 
présentent , il eft vray j mais le 
refus qu'on leur fait de jroir M- 
l'Abbé leur eft une mortification 
fort fcnfiblc , dans le même temps 
qu'ils fçavcnt qu'il cû vifiblc à 
des Ecclcfiaftiqucs & à des fecu- 
liers d'un mérite fort médiocre 

Je fçay de bonne part qu'un Vifi* 
tcur de cette Congrégation , eut 
routes les peines du monde à ob- 
tenir la grâce de iuy parler , & 
qu'elle ne luy fut accordée qu'à la 
confideration de Monfîeur Felibicn, 
après bien des follicitations. Pour 
le R. P. Lamy à qui l'on nous ren- 
voyé , il eft allé deux fois à la 
Trappe. La première fois M . i'Abbs- 
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star eu & de le voir, quelque inflance 
qu'il fît pour Juy parler , quoy que 
ce foit un homme d'une pieté & 
d'une érudition dtflinguêe , dit l'A- 
pologifte. La deuxième fois y étant 
allé pour obeïr à Madame de Guife^ 
il y fut mieux receu à la faveur de, 
cet augufte Nom, & on luy parla. 
Voyez Ci. cet exemple étok bien 1 
propre à-perfuader ce que-Ton avoic 
entrepris de prouver , & quel fen- 
timent on doit avoir du jugement 
de l'Ecrivain. ; en voicy. encore une; 
preuve. 

Il a nous renvoyé au P. Lamy y 
Pour fc avoir fi M. de la> Trappe & 
fait ce quil a pu pour empêcher 
Vimprejfion des Réflexions du P. Af#- 
billon ; comme s'il ccoit à croire 
que M. l'Abbé eut voulu faire con- 
fidence à- un confrère du P. Ma- 
billon , & à fon amy particulier 3 
des démarches de fes amis , pour 
empêcher cet ouvrage de paroîrre. 
Au refte nous fçavons mieux Jà- 
deflfus le fentiment du. P. Lamy. 
qçe l'A pologifte , mais la prudence 
ne permet pas d'en dire davanta- 
ge , & tout le public eft fi bien 
informé de ce qj^i s'eft fait pour-, 



ïô<? Suite pis Lettres 

détourner le coup que l'on crai- 
gnoit de la parc des Réflexions , 
cju'il eft inutile à l'Apologiitc d'em- 
ployer fon éloquence afin de per- 
fuader le contraire. Admirez cette 
figure de Rhétorique, Monficur. Si 
'vous étit^ fecret mon P. je vous di- 
rois que M. de la Trappe ayant été 
confulté , s*il ne faudroit point em- 
pêcher les Reflexioni de paroître , il 
répondit quon ne le pouvoit fans in» 
juftice- Quelle puérilité i faire fem- 
blant de ne vouloir pas confier un 
fecret à un homme , parce qu'on 
ne l'en croie pas capable , & le 
Juy dire en même temps , ou plû- 
toft le dire à toute la terre. Mais 
ne trahit- il point icy le fecret des 
amis de la Trappe f Seront- ils bien 
aifes qu'on fçachc par fon propre 
témoignage , ce qu'il vient de dé- 
clarer fi bonnement ? Si l'avis de 
M l'Abbé a été tel qu'on nous le 
xeprefente , fes amis n'y ont pas 
déféré car on ne peut pas ignorée 
qu'ils ont remué Ciel & Terre , 
pour empêcher les Rc flexions de 
voir Je jour. 

Je fuis d'avis , Monficur , que 
nous paffions icy* quelque* pages 
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de la. Lettre t où je ne lis que des 
déclamations fore vaincs, employées 
à prouver que M. de la Trappe n'a 
point eu en veiïe la Congrégation 
de faint Maur dans fes Ouvrages , 
lors qu'il y a ccably ces vérité^ auf- 
quelles il efi redevable , & qu'il ne 
peut ny déguifer ny affoiblir. Mais 
par malheur M. de la Trappe la 
nomme diftin&ement , pag 46/. 
de fa Rcponle. On ne feroit pas 
tombe dans tom ces excès 9 fi on était 
demeuré dans la mode/lie & duns la 
-modération , ou fe trouvaient- ils y a 
trente- ans les Perel de la Congréga- 
tion de faint Maur Mais il ne 

faut pas % étonner fi on n'a pas en 
cela confervé les mêmes veiies & le 
même efprit . . . Voilà mes f ter es , ce 
qui ma obligé décrire , . . j e nay pu 
gagner fur moy de me taire , lors qu'an 
\ le démolit à mes yeux ( l'état Reli~ 
gieux , ) & que \'en vois la ruine toute 
entière. 

Nous apprenons de ce paflage t 
i°. que M. de la Trappe aceufe 
la Congrégation de . faine Maur de 
tous ces excès, que caufenc les écuries, 
c cft à dire de cous les excès ima- 
ginables qu'il impute aux.coidcs , 
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& qu'il vient d'expliquer dans les 
dix playes faites par le Livre du 
P. Mabillon , l*. que c'eftecqui 
j a oblige d'écrire , j°. qu'il ne 
peut taire qu'on démolit l'état Re- 
ligieux , qu'il en voit la ruïne 
toute entière , ce qui étant ajoute 
comme une fuite de ce qu'il vient 
de dire de la Congrégation de faine 
Maur , doit encore luy être raporté. 
Quand même cette Congrégation 
n'auroit pas été nommée , peut-on 
s'empecher de luy appliquer l'idée 
affreufe que M. l'Abbé donne des 
;*Monaftcies & des Congrégations 
où Ton étudie 3 ce qu'on fait dans 
celle de faint Maur , plus qu'en 
aucune autre Congrégation Mona- 
ftique ? Jugez donc, Monfïeur, s'il 
faut être grand devin pour dé* 
couvrir qu'il eft parle des Percs 
de faint Maur dans les Livres, & 
fur tout dans la Reponfc de M. de 
Ja Trappe. 

Qu'on nous dife merveille des 
fennmens avantageux qu'il a de 
cette Congrégation , lors qu'il s'en 
entretient avec l'es amis : qu'on 
autorité cela par des exemples de 
«çkarité , & dUionnctcté qu'il a 

donnez 
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donnez à quelques particuliers ac 
cette Congrégation j cela ne levé 
pas le fcandalc caufe par des ouvra- 
ges publics , qui font Jus avec plai- 
fir de tout le monde, à la Cour aufR 
bien qu'aifleurs. On auroit donc 
Plus d oMigatibn à M. V Abbé , s'il 
îuy plaîfoit de dire moins de bien des 
Congrégations reformées, lors qu'il 
en paxlc , & un peu moins de mal 
lors qu'il en écrit , fur tout dans les 
Livres qui! met au jour. 

Au relie, Monficur, je vous aver- 
tis de Ja part de TAurcur, qu'il ne 
fc fouvieat pas d'avoir dit comme 
le luy reproche l'ApoIogiftc p. i + * 
Qtfil femble qu'il ne peut agir \ 
( Monfîcur l'Abbé, ) & parler atnfi 
fans avoir en veuê la Congrégation 
de faint Maur. Il ne parle pas 
plus jufte , lors qu'il aceufe l'Au- 
teur p. ij. de s'efforcer dans fes Let- 
tres de perfuader à tout le monde que 
te(t pour Jatisfaire l'amour propre & 
le defir de paroître que l'Ahbé de la 
Trappe écrit. Sur quoy il ajoute ; 
mau qui veut a dit le fond de fon 
cœur r & pag. z6* fi la prévention 
n % eUt point eu de part dans la lefture 
fne vous uvez, f*itt des ouvrages d$ 

g 

. m r 
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U Abbé , vota auriez vit que l or*, 
iteilny en a, f oint eu. Mais pourta- 
-il trouver un (cul endroit des 
uatre Lettres où Ton attribue les 
images de M de .la Trappe a 
orgueil, & au de fît de paroître ? 

Rien ne m'eft plus fâcheux , 
vlonficur, que de donner fi fouvent 
e dementy à l'Apologiftc ; vous 
fovcx cependant que je ne puis pas 
n'en difpcnfcr , & qu'il meriteroit 
|u*on le traitât à tout moment 
i'impoftcur jk de calomniateur; 
mais il faudroit me faire trop de 
violence : il vaut mieux tâcher de 
le ramener par la douceur , & de 
luy donner lieu de reconnoître (es 

£ m 

excès. 

Il fait un crime à l'Auteur p. 17 
d'avoir rapporté fimplemcnt , quort 
a dit dans le monde, que bd. de U 
Trappe mettoit des far de aux infup- 
for tables fur les épaules de [es frères, 
aufquels il ne touche pas du bout du 
doigt , pag. 17. 4 CS Xctues , mais 
quel grand mal y a-t-il d'en avoir 
^verty M. de la Trappe ? On a 
marque dans la Lettre à M- de 
Santcuil p. i£. & j,7- à 4 ac ^ 

fein l'Auteur en a ufc 4c la force* 
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ï\ n'cit pas difficile de deviner quels 
font ces fardeaux ; c'eft ce fîlence 
rigoureux qui n*a jamais cic en 
utage, ny dans l'Ordre de faim Be~ 
coiû, ny dans l'Inflitut de Ciftcaux, 
ny parmy ces fameux Solitaires de 
Ja Thcbaïdc, de l'Egypte, &c. Ccft 
cette retrairc> cette feparation uni* 
Vcrfelle de tout ce que la nature & 
même la Loy de Dieu nous rend 
plus cher , d'un perc , d'une mere; 
dont il n'eft plus permis d'entendre 
parler , ny de recevoir des Lettres', 
qiîoy qu'il paroifle par le cli 54* de 
la Règle de faint Bcribift , que fes 
Religieux peuvent en recevoir, mê- 
me indifféremment de toutes fortèS 
de peifonnes. Voilà ce que le mon- 
<St peut appcllcr des fardeaux in- 
fupportables , fc trouvant tres-peu 
de perfonnes capables de foûtçnir ce 
genre de vie fi reflemblant à une 
véritable mort Heureux neanmoini 
ceux à qui Dieu donne affez de for- 
ce pour cela ! On a pu dire que .M. 
de la Trappe n'a nulle pan à ce 
/îlenec & à cette retraite, f\ ce n'elY 
irï voto, ce qui eft fort différent de 
la pratique. H a fans doute des rai- 
Jfon$ £ 3c 4 e bonnes raifons pour (c 
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difpenfer de cette obfervancc. Il 
auroit cependant été peut-être à 
propos qu'il eût luy-méme connu 
par l'expérience au moins d'une an- 
née, ce que c'efl qu'un fi rigoureux 
filencc , avant que d'en faire une 
loy aux autres , quand même ce 
n'auroit été que pour obfcrver ce 
point de. la Règle de laint Benoift, 
qu'il faut, que J'Abbc enfeigne. à Ces 
difciples ce qu'ils doivent faire, pJû- 
toll par fes exemples que par (es 
paroles * Omnia bona. & fanfta fa- 
cïis amplifie quant verbis ojtendere. 
Nous lifons aufTi dans la Régie 
de faint lfidore, quliln'eft pas per- 
mis au Supérieur de commander 
aux autres ce qu'il n'aura pas pra- 
tiqué luy-méme. t> Neque Mi im- 
perare cuiquam UcebU , qitod ipfe non 
fecerit* 

Voie y encore une autre accu fa - 
tion contre l'Auteur des Lettes dans 
la même page. 11 a fait dire à un 
jeune Gentil- homme : Qu'on m$ 
fermette de devenir Abbé de la Trap» 
pe un un après mètre fait Moine , 
& je prends Vhabit dés demain* 
Lettre i. pag. 18. Vous ne doutez 

t* t 14 b Çqnçqrd* Re&td* * J# .5.5» ? • u«» 
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as Monficur qu'un jeune GentU- 
omme rempli de J cfpric Hu mon- 
de , envifageant les honneurs qu'on 
rend à M. de Ja Trappe , les ap- 
ptaudiflemens qu'il reçoit rie tou- 
tes parts, ce concours de tant de 
perfonnes du premier rang qui 
a'empreflenc de luy aller donner 
des marques de leur eftime & de 
leur coofiance , ne foit capable de 
dire par un fentiment humain : 
Qu'on, me fajfe Ahbê de la Trap- 
pe , &c. Et rien n'eft moins rai- 
fonnablc que d'attribuer à l'Auteur 
ces mêmes fenrimeos. U a faJJu 
faire parler un jeune Cavalier en 
homme du monde , & feion Ton 
cara&ere. On n'a jamais imputé 
aux fainrs Pcrcs qui ont compolc 
des Dialogues , tout ce quedifenr 
Jcs perfonnages qu'ih £cmz parler, 
autrement ils fcxoieiu coupaMes de 
tant dTîcrefies Sl de blasphèmes, ' 
que les hérétiques qui ont part à 
ces Conférences profèrent) & fou- 
tiennent. Cependant l'Apoiogiftc 
veut que cette plaifantcnc dite par 
un jeune Gcntilr homme , donne a 
f enfer aux effrkt malins , que le B. 
iià Saint* partit fait un étrange in* 



V 
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gtment de la fupcriorité & peut- ctrl 
un mauvais ufage > put/qu'il Va fat 
cnvifager par ce jeune homme comm* 
une bonne fortune y pag. zy. 

Il faudroic aflurcmcnt, Monfieur, 
avoir l'cfprit bien malin pour foup- 
çonncr fur un fondement fi léger 
un Supérieur qui a l'approbation 
de toute fa Congrégation & de 
tout les gens d'honneur qui le con- 
noiffent , d'être un ambitieux qui 
legarde la fuperioritc comme uoe 
bonne fortune , au lieu de l'en via- 
ger comme une pénible & terrible 
iervitude que l'obeïflancc luy im- 
pofe. 

Si le P. de Sainte Marthe avoit 
cm de l'ambition* il n'a pas man- 
qué d'occafion de le faire paroi* 
lté. Madame de Maintenon luy a 
fait Thonneur de luy dire en prefen- 
ce de M V Abbé Convcrfec , main- 
tenant Prieur de (aine Germain 
en Laye , d'un Religieux de faine 
Denis , de qui l'on a fçu cette par- 
ticularité , &:dc pluficurs Dames, 
qu'il étoit fon parent. Des avan- 
ces fi obligeantes de la. part d'une 
perfonne de ce rang qu'on fçait 
redire lien que «c qu'elle yt\\\ 
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bien dire ,auroicnt pu donner dan* 
là cervelle d'un jeune homme am- 
bitieux f *qui d'ailleurs pouvoir fc 
perfuader qu'il avoir quelque mé- 
rite. Si donc ç*avoit été la mala- 
die du Religieux donc je parle f otr 
l'auroic vu enfuite de cela cher- 
cher à s'intriguer dans la maifoa 
de Madame de Maintenon , & au* 
prés de fa perfonnt s mais bien loin 
de le faire , je fçay de bonne part 
que Madame dc^ Sainte Hermine t 
coufinc germaine de Madame de 
Maintenon , & Merc de Madame 
la Comteffedc Mailli , l'ayant fort 
pcefTé d'aller prendre congé de Ma* 
dame de Maintenon avant que d'al- 
ler à Tours où,fes Supérieurs t'ea- 
voyoient 4 ,' il ne voulut jamais fe 
rendre à ces fol li citations , perfua* 
de qu'il ne pouvoir mieux % recon~ 
noître l'honneur que cette Dame 
luy avoir fait , qu'en offrant pour 
elle des prières continuelles à Dieu 
dans fa folitude. Je penfe Mon- 
fieur que votis n'aurez pas trouve 
mauvais que? nous ayions laiffé un 
moment l'Auteur* des Lettres , poiu: 
juftifier le Pé de Sainte Marthd", 
gui cil traire fi indignement à Ton 
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©ccafîon , & fur un fujcc fi léger; 

Si l'Apologiftc vouloir trouver 
dans les Lettres , un perfonnage 
qui convint à l'Auteur , puifqu'il 
ptetend qu'il foit Religieux delà 
Congrégation de faiat Maur , il 
devoit cp me femblc choi/ïr ecluy 
des Religieux de cette Con^rcga- 
tion, qu'on y entend toujours par- 
ler avec beaucoup de retenue & 
d'eftime , foit de la perfonne de M# 
de la Trappxr, foit de fon Monaftcre, 
voyez particulièrement p }o 

Cela ne s'accorde gueres , Mon- 
sieur, avec ce que la lettre reproche 
à cet Auteur p. }o- & fuiv. d'avoir 
traité les Religieux de la Trappe 
de foux , d'infenfe^, d'extravagant , 
parce qu'il a rapporté ce qu'un des 
plus familiers amis de Moufieur de 
la Trappe a dix, que la.pl ufpact de 
ces Religieux ont la tète cafie'e. 
Mais c'eft £akc dire Se à cet amy 
& à l'Auteur, ce qu'ils n'ont jamais 
penfe. On a expliqué dajos 1» Let- 
tre à M. de Santeuil p. 14 ce qu'on 
entend par avoir la tête caftée*. U 
cft certain que i'épuifement de tetp 
cft la maladie la plus ordinaire à la 
T rappe , qui eu fait fonîi un. û 
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grand nombre de Novices, & qui 
oblige Mon/icur l'Abbé à fe dé- 
charger auflî quelquefois des Pro- 
fés, qu'il envoyé dans les Monafté- 
res de l'étroite obfcrvance de Ci- 
fieaux. J ay vu un Religieux fort/ 
<te la Trappe , & enfuice reçu, dans 
la Congrégation de faint Maur, fv 
incommode de ce mal, qu'il ne pou- 
voir pas même retirer fon Breviai^ 
re, ny arreR-cr fa veuë lur quelque 
objet , ce qui a dure plufieurs an~ 
nce*; cependant c'eft un Religieux 
fort vertueux & fort fage* Si donc 
huit ou neuf mois palTcz à la Trap* 
pc conduifenr affer ordinairement 
à cette maladie, que ne doivent pas 
faire les quinze & vingt années ? 

Au reile cet amy de M. de la 
Trappe , n'eft pas un perfonnage 
en l'air à qui l'on fait dire touc 
ce que l'on veut , comme l'Apo- 
logiftc le reproche , pag. 11 
s'eft bien reconnu luy-mémc , & il 
en a fait des plaintes. Voicy ce 
qu'en a écrit à un de fes amis , 
une perfonne que cet Apologiftc 
confiderc. fe conçois un Abbé de 
mes amis qui fe plaint beaucoup Je 
es que l'Auteur* ( des quatre Lettres ) 
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l'a carafterifê de manière ^ ne foù-* 
voir le mèconnottre , far les premières 
lettres de fort' noni . . . & veut fe 
prendre 'ce moy de ce qu* on y rapporte 
ertains faits dtnt il ma quelquefois 
ait part ; comme fi il nêioit pas 
f homme à V avoir fait à cent autres: 
En effet c'eiï d'une autre part 
qu'on a fçu ces faits, J'ay cette 
Lettre entre les rrtains , Monficur, 
& je vous la montreray quand 
vous voudrez en original. Comme 
cm ne doute pas que cet anfy de Mil* 
de la Trappe , n'ait entendu ce 
qu'il a drt ; , & ce que je viens de 
rapporter au même fens que donne 
l'Auteur, je ne voy pas quel grand 
critnc il a commis. Je vous pro- 
tefte , Monficur, que l'on n'a point 
eu d'autre penfee que celle - cy 
dans les Lettres , & celuy qui les 
a publiées, confefle finecrement qu'il 
ne pourroit faire une trop longue 
ny une trop rigoureufe péniten- 
ce, s'il avoir etc aiTcz malheurcus 
pour appeller foux & infenfez , des 
R-eligieux qu'il fçait être tres-fa- 
ges de la véritable fagclTe , & dont 
la vie luy paroit Ci digne d'admi- 
ation. Quoy, qu'eik puifle pcnfci 
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Xbn advcrfairc il eft uni avec eux 
par coqs les liens de ia chariuc 
Chrétienne , Se il cfperc que par 
Jcurs prières f fa dernière heure ac 
fera pas fi malkeureufe , que Ion 
rnnemy femblc le prédire par ces 
paroles .qu'on luy pardonne de bon 
£oeur : Vons marrez dans fa m*-~ 
le diction , pag jl. 

Apparam nient , Monfîcur,fî Yfi 
polo^iftc ^voit fçu qup l'Auteur 
rut ces fentiairns pouc Jes Reli- 
gieux de la .Trappe , il ji'aurojc 
£\s prodigue fon éloquence à faire 
un excellent portrait de leur fageflfe 
T & de leur capacijc , à parler des 
«chofçs de Dieu , qu'on pourroit mi- 
/ne admirer 4ms Us,F rires Couver s , 
P a g- 34* J u g e ^ de foa beau dire 
par ces traies. L'ombre d'un arbre 
{ouvert de verdurje , lejtr parçit mille 
fois plusfligfle de leur choix , que la 
pmpe & la fomftuofité des flus fu- 
ferbés Palais . • . Voyez je vous prie 
quelles teies c^Jfeej . quels hebcte\ : 
,Ce font fourtaçt %a les foux qtfe 
yous trouverez, à la Trappe j oiiy 
m%is des foux de la Croix de ftfus- 
Chrift. En voilà ce me femblc afTez 
pour vous faire connoîtrc rOracciîfl 
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Mais pour prendre la chofe au 
feneux , ne feroit- il pas plus rai- 
sonnables de dire, que c'eft M. l'Ab- 
bé qui traitte tous les Religieux 
qui écudient , & par confequenc 
prcfqac tous les Religieux àcfoux 
& d'tnfenfe^, lors qu il die d'eux 
dans la Rep. p. 130. Leur cœur fe 
forromçt , leur raifort s* obscurcit &fc 
couvre de ténèbres. OBSCVRATVSt 
' eft infifiefts cor eorum. Heureux 
encore û leur folie ne les rendoit 
pas extrêmement criminels devant 
JDicu , & fi clic ne leur xncritoit 
pas d'être mis pour ainfi dire par- 
ie jugement de Al. l'Abbé , au rang 
dexes Idolâtres, dcfqucls faint Paul 
dit .enfuûc , que Dieu les a livrez 
à des paflions infâmes» On ne peut 
pas dire que ce ttiot luy foit échap- 
pe fans réflexion j car il l'avoic 
déjà employé au même fujet dans 
fes Eclair ciflcmçns fur la 11. dif£-. 
culuc. 

Je n'en demeure pas là /Mon- 
sieur ; ne pourroit-on pas même 
reprochera M. l'Abbé, quil a dé- 
couvert la petitefle d'cfpru de quel- 
ques-uns de fes bons folnaires , lors 
ouxl a dit fur le Chap, 15. de la 
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Règle , p. 18 Vn gefte 9 un mouve- 
ment d'un frère, un air , une preci- 
ptation , une différence dans le ton, 
dans le chant 9 blejfe une ame imrnor- 
lifiée , elle prend tout pour elle , ellê 
eroit quon l'a uniquement en veuë B 
Hu on la veut choquer \ . . 1 elle s* agite, 
toutes [es réflexions V échauffent ,&c % 
Car félon la remarque de l'Auteur, 
on foup çonnera toujours plu toA de 
ces foibkfics & de ces petirefles 
d'efprit, les fol itaires fans étude , & 
fans ufage de la locietc humaine, 
que des Religieux appliquez à 
1 étude , qui n'auront garde de pren- 
dre ainfi les chofes de travers , & 
de fe choquer pour des riens. 

Avant que de pafler à l'examen 
des autres faits , l'Apologiftc nous 
prie de luy permettre d'ouvrir fin 
eœur touchant les Etudes MonaJtiques 9 
p. 57. Il dit donc Monficur , que 
d'abord l'opinion du Pere Mabillo* 
luy paroiffoic allez raifonnablc 9 
fnais que lors qu'il a veû la profa- 
nation que le P. de Sainte Marthe 
a faite de fes études & de fa feien- 
cc, il n'a plus balance à croire fer- 
mement que Vétude e(l pernicieuse 

<wx limes t 4*p met** à ceux qui pt- 
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reijfent en faire un bon ufage pour 
leur favctification , & pour celle des 
autres, Yoilà donc cette importan- 
te queftion agitée depuis tteux ans 
eatic deux grands .hommes , donc 
Tautorixc tient encore la p!ufparc 
des efprits en fufpcns , décidée par 
un jugement définitif , fur un Illé- 
gitime fondement. Le J>. de Samti 
Marthe cibufe de fa feience : donc U 
f dente efi pernicieufe à tous les Mj>i- 
nés , fans excepter même ceux qui pA- 
roiffent en faire un bon ufage. Jcac 
doute pas que tous ceux qui con- 
damnent les études Monaftiqucs ne 
xaifonnenc auHi jufte que cet ad- 
mirable Logicien. Mais qui m'eni- 
pechera Ac dite fclocv ces princi- 
pes. : plus de dix mille Prçtf es .abu« 
lent du caractère de la PrjL-crifc i 
donc ce caraftere çû pernicieux, Se 
il ne faut pas le recevoir. Çe feroit 
encore conclure avec plus de fon- 
dement ; car il y a bien de la diffé- 
rence entre l'abus qu'un feul.faiç 
d'une bonne chofe , Se l'abus qu'ci; 
font dix mille. En vérité , Mon- 
iteur , c'eft un grand avantage 
pour l'opinipn du.Perc Mabillon, 
qu'qn ne piiiflç gHçrcs U capcUm^ 
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Ktr qu'aprcs avoii renoncé au bon 
Cens. > 
Vcxicy nn autre jugement de RAI 
pologiftc , au fli bien fonde qUe le 
précèdent. Votre conduite, dn- il a 
iôn adver faite , ma convaincu de 
U verité qua dit M. de la Trtfpe, 
feavoir que quand 1 un Moine efl cn+ 
toujé de tant lire' des Livres de Thcr- 
logie & de Dogmes , il cherche à fe 
délajfer Vefjtrit par la lecture des 
Romans , def Galettes & des Comé- 
dies, p. 38. -Voilà un femiment fait 
charitable de M > de la Trappe y il 
faudra; luy damner place entre les 
fàits injurieux aux Moines cjiTi 
étudient , qu'il a avancez*, & lin: 
Jcfqucls à nôtre tour nous In y de- 
manderons fatisfadtion , parce qu'il 
n'a nulle preuve de ce qu'il dit. 
L'Apologifte même après avoir dis 
au Pere de Sainte Marthe, que 
conduite Vu convaincu de cette ve- 
nte, touché de remords, ajoute cinq 
on fi'x lignes après : je ne voudrox 
pas croire cela devons. N'elt-cc pas 
affeurcr une chofe & s'en dédire 
incontinent, comme un petit garfoiu 
C'eft ainfi qu'il traite fon adver* 

faire, mais jamais perfonne n'a plus 
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mérité ce nom que luy , après tant 
de puerilitez donc il a rcmply fa 
Lettre. Si la conduite de ce Pcre" 
l'a convaincu de cette vérité , fçavoir 
que les Religieux latfcz d'étudier 
les Dogmes 9 lifent les Romans & 
Jes Comédies, ( car il n'a garde de 
dire cela d'autres que des Reli- 
gieux, ) pourquoy ajouter en fuite 
qu'il ne veut pas croire qu'il fafTc 
ces le&ures profanes ? Il cft vray 
que c'eft peut* être la- charité qui 
le fait parler, atnfî; cor, ajoute-t-il, 
On ne peut gueres^ s'empêcher* d+ le 
voir, car on lit dan* voire quatrième 
Lettre p. 15X. ( il faute de la pag 18. 
à la i$n ) que vous* y cite^ par la 
bouche de votre Chevalier un pvffage 
de Molière , indigne du plus relâché 
de tous les Chrétiens \ plus indigne de 
vôtre caractère de Prêtre , dé Supé- 
rieur , & de ce froc qui voue couvre 
la, tête. . . . De quel exemple êtes- voue 
à une infinité de libertins ? pag 5 S . & 
$9. Enfuite il dit même qu'il cil 
bien difficile de ne pas croire que 
le Perc de Sainte Marthe palTc le 
temps à voir jouer des Comédies 
pleines d'impietez. 

£» verice il faut cire bien mot 
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derc pour entendre patiemment tou. 
tes ces injures & bien d'autres qui 
fuivent , au/fi atroces que les pre- 
mières. Ne croiroit-on pas Mon- 
sieur, que l'Auteur auroit cité l'en- 
droit le pins infâme qui foit dans 
tous les Comiques ? Cependant vous 
içavcz q U e c 'cft le clyjlerium do- 
nne, deinde faignat e , enfuit a pur- 
gare, qui n'eft qu'une petite raille- 
rie fur les Médecins. Ne femez- 
vous point vôtre pudeur blefîce par 
ces mots ? Mais ce miferabie deda- 
maceur ne devoir- il pas apperec- 
voir qu'on tournera quand il plaira 
toutes ces injures contre M. l'Abbé, 
qui a cité AfiAophanc Comique , 
bien moins chafle que Molière, qui 
c>te Virgile dans fa Relation de 
Dom Mucc : Incertui q ho fat a fe- 
rant, qui c itc Jes Fables dans fon 
explication fur la Règle , Ch. 
Tom. 2. pag. ji. Combien de fois 
laine Jérôme a-t-il cité PJaute & 
Tcrence ? Saint Paul même n'a- 
t-il pas cité un Poète Grec dans 
un endroit fort fatyrique, a Creten- 
fes femfer mendaces mal a beftit, ven- 
tres p g ri } Voudroit-il dire , ce de- 
» Tir. 1. 1», * 
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clamatcur, que M. de la Trappe 
donne lieu de croire qu'il pzjfe U 
temps à lire ou à voir joiïcr des 
Comédies fi pleines d'impietez ? Ec 
pourquoy donc le die- il de l'Au- 
teur des Lettres , pour avoir cité un 
mot qui cfl dans la bouche de tout 
le monde , qu'on peut ff avoir fans 
avoir jamais lu Molière , & qui 
d'ailleurs ne laifTc aucune mau vaile 
idée ; ou plûtoft pour l'avoir fait 
citer par un jeune Cavalier dans un 
ouvrage d'cfprit î 

Faites icy je vous fupplie, Mon- 
iîeur , quelque reflexion fur l'inju- 
fticc de cet homme. Monficur lie 
la Trappe aceufe fort téméraire- 
ment les Moines qui étudient , de 
lire les Gazettes , les Romans, les 
Comédies: l'ApoIogiftc fouferic à 
cela comme à un oracle, & en fait 
l'application à i l'Auteur des Let- 
tres, qui n'a cite ny Gazettes , ity 
Romans , & qui n'a fait dire par 
la bouche d'un de fes perfonnagoS, 
qu'un mot de Molière, que tout le 
inonde fçait fans avoir lu ce Co- 
mique. Le même Auteur , pour 
repondre au reproche que M- l'Ab» 
bé fait aux Religieux , de palier le 



; 
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tfemps à lire des Gazettes, réplique 
cjuc c'eft liiy-méme qui a des nou- 
velles de tout ce qui fe parte ; fie 
c'en cil artez pour donner occafîoa 
H'appeller céc Auteur calomniateur, 
impofteur , Sec. Qu'y a - c- il de 
plus injufte que ce procédé ? 

Si ce Critique s'etoit contenté de 
condamner la citation de Molière , 
comme un endroit bas , qui île 
fait pas dlionncivr aux quatre Let- 
tres*, l'Auteur l'auroit écouté $ » 
peut - être même auroie-il palfë 
condamnation contre cet endroit t 
Qu'il fçait n'avoir pas été du goue* 
de tout le monde. Mais reprocher 
cela comme un blafphcmc prefquer- 
irrcmiflible , c'eft un excès d'em- • 
portement qui n'eftpas pardonna- 
ble. Pour moy j'aimerois encore 
niieux le Saignare de. Molière , que : 
J'Hiftoirc des deux Moines de famc< 
, Gai , qui fouettèrent leur Confrère 9 a 
rapportée par M- de la Trappe, . 
p» $ 4 9. de fa Rcponfc. 

L'ApoIogiftc croit trouver mieux 
fon compte à dire , pag. 40. que 
l' Auteur a, comparé les humiliations, 
le filence , le travail des mains à des 
farolcs ^ft'j/ rougit de repeur. Corn* 
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parer les humiliations à des parole^ 
quelle phrafe î Mais je voudrois 
luy demander fi tous les jours les 
•Prédicateurs à l'exempte des Saints 
Pères , ne comparent pas les mala- 
dies fpirituclles avcc^ellcs du corps, 
la pareffe avec la parai y fie , &c 
& les remèdes fpir.ituels avec les 
corporels ? Quel fujet a-t-il de 
dire qu'on veuc tourner en ridicule 
ces faintes pratiques des humilia 
tîons : , du fîiencc & du travail des 
mains ? S'il y a quelque raillerie 
en cet endroit , elle ne tombe nul- 
lement fur ces exercices de la vie 
Monaftique , mais for le Legifla- 
tcur qui outre trop de ce côte- i a, & 
qui ^rebac trop fouvent ces ma- 
tières* 

Ce Critique ayant encore l'efpntt 
trouble de la paflion qu'il vient 
de faire paroître à empoifonncr un 
endroit fort innoernt des Lettres , 
n'a pas bien conçu ce qu'il a lu 
dans la troificme Lettre , pag. 
11 prétend que l'Auteur y reprend 
une phrafe de M. de la Trappe > 
qui n'eft pafr de fon goût , Se que 
dîans ce delïcin , il fait dire au 
Chevalier : Qu*. U phrafe font {* 
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fert VAbbé de la Trappe eft d'uf ti- 
ge dans les ruelles. S'il avoic rai-' 
Ibnnc juftc Jà^dcflfus , il en auroit 
conclu que l'Auteur ne trouvant 
pas à fon goût une phrafe qui eft 
d'ufage dans les ruelles , n'eft pas 
homme de ruelles. Cependant il 
conclud tout le contraire , & il 
(aie entendre que cet Auteur a 
donne lieu par là de crotre qu'il 
<ft homme d'intrigue & de ruelle. 
Avez- vous jamais vû tout enfem- 
ble plus de contradiction- Se plus* 
de malignité ? Si vous ptenez la 
peine d'ouvrir les Lettres à> l'en- 
droit cité', il vous fera facile , 
Monficur f de recoiinoître la bé- 
relie de ce pauvre Ccnfcur> On n'y 
critique point certain mot de M, 
de la Trappe , comme contraire au 
bien dire , & au beau langage. Bien 
loin dt cela on le croit trop fin, 
& plus propre pour les ruelles Se 
pour les cercles , que pour les artem- 
biées & les Conférences des Moi- 
nes 9 fur tout des Moines de la. 
Trappe. La vérité eft que l'Auteur 
ir'cmcndoit pas d'abord ce que veut 
dire percer les nuits , ( c'eft le mot: 
CD queftion > ) tant il eft homme 
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de nielles 3 & qu'en ayant demar> 
dé le fens à une pcrloime habile 
dans la langue', il en apprit que ce 
mot étoit du bel uftge , & qu'il 
avoit cours dan*' les ruelles , Se 
dans le monde galant & poly. 

Je ne doute pas Moniîeur , que 
vôrre patience n& foit pouffbc à 
bout , d'entendre tant de fadai 
Mais puifquc veus m'avez engûgç 
à l'examen de cetre belle Lettre, 
vous trouverez bon que je vous 
rende compte en peu de mots de 
ce qui en icftc; 

Je lis y pag- 41. un reproche 
farglant 'Contre l'Auteur d f avoir di: 
que M. l'Abbé n ayant pù obtenir 
l'Archevêché de Tours > fe forma par 
dépit des Moines qui tremblent à f* 
f iirole. Mais il y a dans ce reproche 
beaucoup de mauvaife fcy * car fi 
rApoJogifte avoir lu fans préven- 
tion cet endroit ou Ton cite un 
A Livre qu'on appelle fore malin, 
il auioit coni*u fenfiblcmcnt que 
l'Auteur a rejette cela , dans les 
te* mes les plus forts & les plus ca- 

i N'otifs véritables de la converfien it 
*A. de U Trappe , à Cologoc , chez-ft 
Marieur , 168 jv 
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parles de perfuader qu'il parle ayee 
wute la finccricc poilîblc -, le ne 
veux pts croire cela, de luy . . . D'ut* 
vu preferve de le croire % pag. 44. 
Mais comme on ne croit nullement 
que M. l'Abbé foie forci du mon le 
par un motif Ç\ liumain , on ne 
^i'oic pas non plus ce que dit fon 
Panegynfte , pag. 4t. qu'il refuf* 
ï Archevêché de Tours pour fe cacher 
au monde. Voilà un fecret inconnu 
juiqu'a prefenc à xoucc la .France,, 
fie par malheur nous ne le. tenons 
<*]U£ d'un forr mauvais Auteur. 

Comme on a repondu dans la 
f Lcttre a M. de Santeiïil, p. 2.1. au 
fait qu'il propofe enfuice , couchage 
-les armes des Bouthiilicrs qu'on a 
dit avoir été veuës fur de la vaif- 
fellc dans l'Abbaye de la Trappe^ 
il n'eil pas nccelTjire d'en parler 

lc Y' J c jeoiarqueray < feulement 
une falfiftcacion de TApologiftc , 
rar il fait dire , pag. 41. à l'Auteur 
des Lettres , que M. de la Trappe 
fat graver les armes des Bouthil- 
lieryfurÀc layjiffeUe , au lieu qu'il 
a dit feulement , qtt on avoit vA 
a Chartres de lavaijfelle ou l'on avoit 

wisfes armes 9 çz qui auroit pu Çc 
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faire fans ta participation , au/fi fa- 
cile ment que fclonJ'Apologiftc , la 
qualité de Monfieur l'Abbé , luy a 
tic donnée dans le titre de fa Repon- 
le au P. Mahillon fans fon confeme- 
ment, & même malgré luy , comme 
la Lettre nous en afïïïrc ^ pag 6;. 
Répondons luy donc dans les me- 
tues termes qu'il employé fi fouvent 
d'une manière toute brutale : ce fait 
ainfi rapporté eft un tnenfonge 9 c* 
voté s ne feavez ce qtee vous dites. Eo 
effet ion galimatias continuel , 
montre aflez qu'il ne fçait où il en 
♦cft. ^Vous en jugerez par ces paro- 
les : Mais s* il s'eft tant fondé 9 
-■direz - tous , des dignitez , pourquej 
tonferve-L il maintenant les armes des 
*B*tithilliers. Tour mov j'aurois dit * 
s'il s'eft fi peu foucie , &c. Voicy 
encore fur le même fujet une au- 
tre abfurditc, qui ne cède pas à 
celle - cy : §iuoy qu'il en foit vous 
nétes point obligé félon vitre ancien- 
ne Nobleffty de ff avoir le Blafen. Mais 
*ujourd*-hvy que Von veut que les 
Moines s'adonnent aux Arts Libé- 
raux , & aux grandes feiences , quand 
ils parlent du Blafon , ils ne font p as 
txtuftMes de fe.lr+mferaujfigroffïere- 
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tntnt que vous le faites fur les ar- 
mes de la Trappe. Que d'imperti- 
nences ramaflees en peu de mots > 
1°. On veut que les Moines sappli^ 
quent aux Arts libéraux. Veut- on 
qu'ils s'appliquent à tous les Arts 
libéraux ? c'eft une faillite, comme 
on l'a montre dans les Lettres p. 
S7* &L fuiv. z°. Et aux grandes 
Sciences , comme fi le Blafon te- 
floit rang parmy les grandes Scien- 
ces. 3*. Vous n'étiez pas obligé fe- 
Un votre ancienne Noblejfe &c. Au 
contraire, fi le P. de Sainte Marthe 
de voit fçavoir le Blafon, c'etoit par 
cet endroit , £c non pas parce que 
les Moines doivent s'appliquer aux 
grandes Sciences; car on fçait que 
la Nobleflc fc pique de fçavoir le 
Blafon. Mais il ne faut pas en £ça- 
Yoir beaucoup pour diftinguer les 
armes des Bouthcilicrs, où Ton voie 
trois fufees , d'avec celles de l'Ab- 
baye de la Trappe, qui font deux 
chevrons. 'Et le P. de Sainte Mar- 
the pouvoir moins s'y méprendre 
qu'aucun autre, les armes de fa fa- 
mille, aufTi bien que celles de la 
Maifon de Boiltheiller , ayant d:s 
fufees pofees en fafee pour princi* 
pales f ioçc*, * M 



i 
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Au relie, -Monficur , admirez k 
finefTc <Jc cét homme. On a die 
qu'on avoic receu des cuillers Se 
des fourchettes d'argent , avec les 
armes des Bouthcillcxs , dans l'Ab- 
baye de la ^Trappe , & il fait lever 
les yeux pour regarder les armes 
qui y font dxni les clefs des voûtes 
il y a cinq cens ans. IL eft vray qu'en- 
fuitc41 dit que prefentemenr ïon 
ne verroit fur la vailTelle que deux 
chevrons : Vous ne verrez. , dit-ii , 
fur la vaijfelle &c. Mais cil- il .que- 
ftion du prefent ? ,On & xih. qu'on 
avoic veu &c. cela eft vray , mais 
il y a neuf ou dix ans qu'on a veu 
ce qu'on rapporte. Pcus-ctrc que 
l'avis qu'en donna l'Auteur Jl des 
amis de la Trappe , ont fait . chan- 
ger cette vaiiTcllc. Confultez je 
vous fupplie , Monfîcur , l'endroit 
des Lettres où l'on a touche cela 
^ 4/. Se vous verrez qu'on a fait 
a M l'Abbé la juilice de croire 
que c'eft par hazard que ,ccl* s'çft 
rencontre. $c fuis perfuadé qu'il a 
trop d'efprit pour faire confîftcr fa 
gloire en ces marques extérieures 
de INoblsiic , de gtandeur , & trop 
de pieté pour vouloir fe faire 



>-M; dé va TrappIB. 15 i 

îronnenr de ce qui cft l'objet de la 
vanité des hommes. Cependant me 
fera- 1- il permis de l'avertir avec 
touc le refpettqtte luycft dû-, qu'il 
feroie peut-être à propos qu'il le 
fervit d'un autre cachet que de ce- 
luy de fon Abbaye , où l'on voit 
deux chevron* 5 & qu'il en prît un 
où fût gravé ua faint 4 Benoift,un 
faint Bernard, une Vierge «ce p.ir- 
ce qu'il n'ignore pas qu'il y a bien 
des gens qui n'étant pas obligez de 
connoitre les armes de fa famille, 
prennent ces deux chevrons pour 
celles des Bouthcillers, Se s'en Jcan- 
dalizcnt U me fcmble que l'Au- 
teur de la defeription de la Trap- 
pe rapporte que cela étoit amvc 
quelquefois. En effet deux chevrons 
n'ont guercs l'air d'armes d'Abbaye. 
."Vous voytz , Monfieur , que je ne 
propofe mon avis qu'en rrcmblant, 
parce que je crains que l'Apolo- 
gifte ne tourne contre moy ces 
traits d'éloquence dont il perce h 
fouvent le pauvre Eere de Sainte 
Marthe. Quel méconte encore une 
fois , luy dit-il, fur ce que je viens 

' Comme eft celuy des Supérieurs de h 
Congrégation de faint Maur. 

M ij 
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d'examiner, j'en ay rougy pour vous; 
mais puifque vos excès font V éloge de 
M» de la Trappe, vous ne pouvez les 
pouffer trop loin. L'auriez- vous crû 
homme à * rougir û touvent ? Vous 
pouvez penfer, Moniteur > qu'on ne 
fait que rire de ces impertinences*} 
Mais voicy quelque choie qui mé- 
rite d'être pris au ferieux. L'Apo- 
logiite marque en italique comme 
un paflagc extrait des Lettres r 
V Abbé de la Trappe regardt fes 
Religieux comme fes efclaves , & com* 
me les victimes de fon ambition. Ils 
tremblent devan t luy , & il faut bon 
gré t malgré qu'ils faffent ce qu'A 
veut , & le ton de maifire qu'il prend 
avec ces miferables marque ajfe^ 
l'efprit qui le pouffe à cette régula- 
rité, p. 43 & 44.. 

Joignons à ces paroles qu'il a 
forgées , ce que ce faufTaire rap- 
porte encore, pag. $y. comme tiré 
des Lettres , & en Italique : l'Abbé 
de la* Trappe eft un homme fans 
Toy t fans Religion- , qui a effacé tou- 
te mémoire de fon Baptême , & qui 
a dépouillé toute humanité, C'eji 
un emporté, ceft un furieux , çeft 
* Voyez cy.d cIîuj , p«i*7,àl»£n fe 
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un montre qui immole à V amont 
de la gloire [es Frères & fes en/ans. 
L% vanvé Vorgiieil [ont a votre avis 
les moindres de fes vices , ajoure- t- il. 
Vous le faites foupeonner de plus d'une 
berefte , d'être trOftre a l'Etat & a 
fon Roj même. Qu'il eft Partifan des 
ennemis de la Religion & rebelle aux 
fuijfances les plus Sacrées. Quel 
amas prodigieux «d'impofhucs , & 
des plus atroces ! De quel crime 
cft coupable devant Dieu & devant 
les hommes ce miferable fauflairc, 
qui invente de fon chef toutes ces 
horribles calomnies , & qui veut 
Jes faire pafler pour les paroles de 
l'Auteur des Lettres , afin de le 
rendre l'exécration de tout le gen- 
re humain , comme il meriteroit. 
Tans doute de Tctrc , s'il avoit été 
a(Tez téméraire pour parler ainfi 
d'un des plus grands hommes de 
nôrrcfiécle. Il avoit deja rciïflïdans 
fa fourbe, & J'on voyoit deja bien 
des perfonnes qui croyoient que 
l'Auteur des Lettres avoit écrit de 
M. de la Trappe ce qu'ils lifôient 
avec horreur en Italique- dans la 
lettre adrcfTce au p. àt Sainte 
jMàrthc, ne pouvant pas s'imaginci 
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que l'Àpôlogiftc eût affez d'impu- 
dence & de malice , pour fuppo^. 
fer ainfi des propoficions fi diabo- 
liques à fon adverfaire , car fouvenc 
la hardiefle à mentir perfuade les 
jnenfonges les plus éloignez de tou- 
ce apparence de vérité* Mais la 
petite Lettre qu'on a fait courir 
fur le champ , a defabufe le mon- 
de , & expofé l'Àpôlogiftc à la plus 
honteufe de toutes les confufionsr 
Dieu veuille qu'il foit capable d'en 
profiter , & que fc corrigeant par 
la crainte des jugemens de Dieu f 
il ne tombe pas entre les mains de 
la jufticc des hommes , qui a droit 
de s en faifîr & de le traiter comme 
le plus infigne faurtairc qui aie 
troublé depuis long- temps la fo~ 
cieré civile. 

Je ne fçay Monfieur, comment 
M. de la Trappe fouffre encore ce 
faux amy qui luy dit de fi grottes 
injures, fous prétexte de les faire 
dire par un autre qui n'y a jamais 
penfé. N'eft-cc pas luy faire un 
outrage fignalé , que de donner lieu 
de croire qu'un Religieux qui pafle 
pour honnête - homme , a pu dire 
de luy qu'il eji m homme fans Foj * 
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fans Religion , qui a même effacé 
toute mémoire de fon Baptême ? 

S'il y * quelque chofe de vray 
mêle pàtmy ces impofturcs p c'eft 
qu'un des perfonnages des Lettres 
a dit que M. de la Trappe fai~ 
[oit fes victimes de [es Religieux, 
P a &- 2-7* Mais outre que c'cfl un 
mot qu'on rapporte feulement com- 
me dit par un jeune Gentil- hom- 
me , & que Ton fait réfuter en- 
fuite avec tout le tefte de fon dif- 
cours par l'Abbé intime amy de 
M. de la* Trappe , ce mot 'n'eft 
pas il* malin qu'on pourrait le pen- 
fcr. Le jeune Gentil- homme parle 
à la manière des gens du monde , 
qui difent qu'un Directeur fait fes 
vi&imes de quelques-unes de fes 
pénitentes , lors qu'il les mené par 
Ja vove la plus étroite f leur in- 
terdiunt tous les divertifTcmens > 
afin de donner une grande idée die 
fa conduite. 

Si Ton a cité utf Livre fatyri- 
que qui veut que M. de la TrajM- 
pc ait fait de fes Religieux un peu- 
ple fournis qui tremble à' fa parole ,, 
l'Auteur a rejetté cela fort finec- 
fcmcnt ? pag. 44. DAiiicuts je ne 



* 
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croy pas que ce foit une groffe în- 
j :rc contre M. de la Trappe, de 
dire que les Religieux tremblent 
à fa parole. N'y a-t-il pas urc 
crainte filiale qui nous fait trem- 
bler devant Dieu, &f devant ceu* 
qui nous le repréfentent ?Pour 
tfioy on m'a dit que lorfqHe Mon- 
ficur l'Abbé venou en Chapirre , 
afin de reprendre de quelque faute 
un peu confiderablc . il n'y avoit 
pcrlonnc dans l'affembléc qui ne 
tremblât à fa parole vive &• ani- 
mée dir xeie de* Tobfcrvance ; ce 
cjui n'elt nullement contraire à l'a- 
mour refpeâueux qur fes Religieux 
lûy portent ny à la confiance qu'ils 
ont dans un fi cKcellcnt Supérieur. 

Commt je ne veux pas laflcrla 
moindre difficulté à éclaircir , quel- 
que appjrehcnfion que j'aye de vous 
ennuyer par ma longue Lettre , je 
ire veux pas diflimulcr , Monfieur , 
Ce qui a peut-être donne lieu a 
TApologiftc daceufer l'Auteur des 
lettres d'avoir dit que Ut. dt la 
Trappe étoit Partifan de\ ennemis 
de la Religion ; vous allez voir s'il 
eft bien fonde , &! fî' ce n'eit pas 
envenimer les rcpcmlcs les plos jus 
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idicieufes & les plus fages. 

L'Auteur étoit obligé de repon- 
dre à Monfieur l'Abbé f qui a la 
charité d'imputer aux études des 
Moines prefque toutes les hereftes , 
même la Guerre fanglantc que le 
Roy foûtient feul contre tant de' 
puinances conjurées. Afin donc de 
iepoufler cette injure, il montre- 
que c'eft au contraire l'opinron de 
M. de la Trappe qu'on pourroic 
aceufer plus juftement d'être fa- 
vorable aux ennemis dé la Foy , 
|>arce qu'elle introduit l'ignorance 
a la faveur de laquelle les here- 
fics ont commencé , ou pris accroif- 
fement. Voyczlcs Lettres , p. i8u 
& fuiv. y a-t-il en cela un feul 
mot qu'on puiffe cenfurcr t 

Mais l'Apologiftc cherchoit un 
prctéxte de décharger fon venin 
fur l'Auteur, & de luy dire y que 
pour combler tant d 9 impiété z il veut 
êxciter contre cet Abbé tous les Moi- 
nes du monde pour vanger leur hon- 
neur en exterminant cet homme , pag. 
5}. Comme fi les Moines croient 
gens à aller le poignard à la main 
chercher M. de la Trappe pour 
l'exterminer, ayant l'Auteur aient 
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têcc. Peut -on dire tic plus grandes 
bruralitez ? 

Oiiy Monficur , & pour en lire 
on n'a qu'à lauter à la pag. jj; 
où il s ? écric. Quelle raifort avez-' 
vous de vouloir foulevef Les Moines 
& Us Démons mimes contre un Ab- 
bé , &c Comme fi les Moines 
a voient fait ligue avec les Démons , 
pour combattre M. de la Trappe f 
& que l'Auteur fût Magicien potK 
faire foulever contre luy les cfprit* 
des ténèbres , & tout l'Enfer. Dieu 
rende à ce malheureux autant de 
Benedi&ions qu'il a donné de ma- 
lcdi&ions à une perfonne qui ne l'a 
jamais offtnfc. Ceft luy louhaiter 
une moiflbn abondante de grâces. 

Pouvez - vous vous imaginer , 
Monfieur , qu'après qu'il a donne 
lieu de luy repiocher toutes ces 
impoftures , il a l'extravagance 
cfinfulter à' Cou advcifairc comme 
fi c'étoit luy-mémequi en fût cou- 
pable, & qui en eût été convaincu ? 
Accoûtumc qu'il eft à ne citer ja- 
mais que faux , il luy faic un crime 
dt ce qu'il a cité les Règlement 
d? la T rappe avec route la fîdcHcc 
px>flib!c , prétendant qu'il ne falioit 
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pas s'arrêter à Timprimc^mais avoir 
recours aux Originaux dans lef- 
rfjucls il y a ; S^uund le P. Abbé 
vient an chaujfoir ou en fort , tous 
le [alttent , & uon pas comme on 
iit dans l'imprime : 6}ua,nd le P # 
Abbé vient an ebauffoir , on en fort , 
Sous le faluent. Mais n'eft-cc pas 
Sz moquer des gens que de les ren-* 
voyer â de prétendus Originaux 
cents -tà la main qu'on peut altcrcx 
•quand on voudra ? Comme fi un 
imprime ne faifoic pas foy. Ne 
-flous renvoyera-t-on poinc au (fi aux 
-Originaux quand nous produirons 
les propofiuoQs .de M- de la Trap- 
ipe , extraites fidèlement de fes Li- 
vres ? Mais on ne ic paye, pas de 
-ces répoofes. Jl n'ç# pas , permis de 
faire ainfi iljufton au. public qui ne 
fc contente pas de ces défaites. 

Un efprit railonnablc , c'eil a 
dire tout autement tourne que ce- 
luy de UApologiftc , auroit dit à . 
fon adver£airc : vous avez cite fi- 
dclcment. -Le pafTagc comme vous 
1 avez rapporté , rend un fort bon 
fens , & il ctoit difficile de ne s'y 
méprendre pas. Cependant je vous 
avertis qu'il s'eft gliffc en çc. ca- 
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droit une faute d'imprcflion , qu'oc 
n'a pas eu le foin de marquer dans 
Verrat* , & qu'au lieu d'où , l'on 
a mis 077 La pratique de ia Trap- 
< pc cft d'ailleurs contraire à l'im- 
primé, les Religieux fc chauffant 
avec le P. Abbc , fans etre obli- 
gez à fortir du chaufFoir lors qu'il 
y vient. On fc feroit paye de ces 
raifoas. Mais la pailion & la rai- 
fon ne font jamais d'intelligence* 
Je pafleray s'il vous plaît , Mon- 
iteur, fur pluficurs galimatias , & 
fur pluficurs phrafes puériles rele- 
vées de quantité d'injures de cro- 
cheteurs % pour venir à un endroit 
de la pag. 4$. où l'on reproche à 
l'Auteur d'avoir regarde l'Abbé de 
la Trappe comme un Jupiter ful- 
minant , &c. Autre impofturc , 
Monficur - y on lit feulement dans 
les Lettres , pag. 143. Notre Abbi 
veut qu'un Supérieur [oit un Jupiter 
fulminant , &c. Parce qu'en cfftt 
il veut qu'il ufc de rep> ehen fions 
vives envers les Religieux les plus 
parfaits , qu'il les exerce par des 
reproches , des paroles piquantes , des 
confufions publiques» C'eft ce que 
vous pouvez lire au Tom. 1. des 

Devoir^ 
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Devoirs , pag. 314. delà i. édition, 
& deins Ton explication fur Ja Rè- 
gle , Ch. x. pag 1/7. il ditqucla 
conduite pleine de douceur d'un Su- 
périeur à l'égard d'un Religieux 
qui ne feroit point de faute , fe- 
xoit un enccnfemcnc continuel , & 

^que rien ne feroit plus propre pour 
Juy tourner la tète. Mais cela ne 
veut pas dire que M. de la Trappe 

>foit luy meinc ce Jupiter fulmi- 
nant , on rahbat beaucoup de la 

^théorie dans la pratique , & l'qa 
ne fait pas toujours tout ce que 
Ion die 

Je ne fçay , Moniicur , fî ce fcul 
nom de Jupiter fulminant n'a poinc 
étourdy notre Apologiftc. Comme 
fi la foudre étoit tombée fur fa 

• cetc, il ne fait plus que chanceler 
& tourner. De Ja fin des Lettres 
il revient au pafTagc de l'Apoca- 

. Jypfc qu'on a mis au Frontifpicc : 
Angelo Epbefi feribç , &c. JEnfuitc ii 
exhorte l'Auteur à faire pénitence* 
11 luy remet devant les yeux ce 
que difentles Fer et les plus pacifi- 
ques fur ce fujet , pag. 51. Enfin com- 
me s'il reconnoilToit qu'il n'a fait 
iufqu'a lors que battre la can*- 
9 N 

1 
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pagne , fans accomplir ce qu'il avoit 
promis , il s'engage tout de nou- 
veau à exécuter fon deflein , .& À 
prouver que les moindres chofes rap- 
portées dans les Lettres , font dis 
menfonges ou des conjectures faujfes » 
& toutes plus incertaines les unes que 
les autres -, ce qui me paroit ia- 
comprehenfîble : car de deux con- 
jeftufes fi la première cft plus in- 
certaine que la féconde , oommeat 
cclle-cy peut-elle être réciproque- 
ment plus incertaine que celle là? 
C'eft un traie dicloquencc un peu 
hardy , que nous ne méritons pas 
d'entendre. Je ne comprends pas 
non plus comment- apfés s'être À2- 
té d'etre venu à bout /de fon cn- 
treprife , il recommence fon tra- 
vail fur de nouveaux frais , à la 
fin de fa Lettre. 

Il prétend , Monficur , avoir de 
quoy prouver que M. de la Trap- 
pe a du refpcct & delà tcndrcllc 
pour la .Congrégation de faint Maut 
en gênerai, -& pour Jcs particuliers 
qui la composent , & il rapporte 
là deflus , pag. .J4. qu'il a ,con- 
fcillc depuis peu à un Abbc de qua- 
lité de prendre des Religieux de faipt 
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Staur pour réformer fon Abbaye % & 
de fe mettre a leUr tête après avoir 
fait profeffion comme eux. Si cela 
cft, il faut que M; l'Abbé cic la 
Trappe ne foie pas inftruit du ré- 
gime de la Congrégation de faint 
Maur , qui ne Juy permet pas de< 
s'incorporer une Communauté , a- 
la tétc de laquelle un Abbé tout 
nbuvcl lenicnr Profcs viendrait fc 
placer, pour en écre le Supérieur 
perpétuel. Je ne fçay même fi Von 
y approuverait la Profcflïon d'ua 
Abbé , qui retiendrait fon Abbaye, 
ic qui ne s'en démettrait pas avaut 
fa Profcflion. Ce qui fcmble con- 
traire à ce point de la Règle dt 
faint Bcnoift , que ccluy qui s'en- 
gage par la Profeffion ne fc referve 
lien de ce qu'il polTedoit aupara- 
vant. * Nihil fibi refervans ex cm- 
nibu*. N'cft-cc rien fc retenir que 
de conferver une Abbaye, & s'ac- 
quérir même la fuperiorité fur des 
Religieux qu'on n'avoit pas aupa- 
ravant ? Je fçay que Monficur l'Ab- 
bé de la Trappe en a ufc de ia 
forte. Le fucecs même a fait aflfez 
connoîtrç que fon dfcffcin Juy cil 

Nij 
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vcna de Dieu ; mais c'eft un fait 
particulier qu'il (croit dangereux 
rie tirer à confequence & d'établir 
pour régie , un neophitc ne de* 
vant pas être promu, parce que fé- 
lon la Do&rine des faines Pères, il 
faut être long-temps difciple avant 
que de devenir maître , & appren- 
dre avant que d'enfeigner : multe 
ttmpore difee quod doceas. 1 On peut 
donc mettre ce fait au rang, des 
eho Ces douteufes -, mais en voicy 
une tout à fait fauflfe- 
f Vous voulez y dit- il, à 1* Auteur, 
pag. ff. qutl ait fait menacer ctuz 
qui écrit oient confie fes Li-ûres. De- 
tnandeT^ a A£. Thiers , que votts dittr 
avoir été follicité par M. de la Trappe 9 
fpur écrirè contre vôtre Congrégation* 
Demandez- luy , dis-je 9 s'ileft vray 
qu'on l'ait menacé de la Baftitle. 

Je dis donc , Monfieur , qu'il eft 
faux que l'Auteur ait dit que M. 
de la Trappe a fait menacer ceui. 
qui écriroient contre luy. Voicy 
les propres termes de la quatrième 
Lettre , pag. 171. On menaça de la 
Baftille , . Rien n'cll plus con- 
fiant que M. Thiers en fut menace.;, 

* Hier en, ep, ai Rvftk* hLw s . 
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i! Ta die à plûficurs Religieux de 
faine Germain des Prez , a tous 
fes amis , à toute la terre. C'cft un 
fait public que ny l'ApoIogiftc ny 
M. de la Trappe ne peuvent pas 
ignorer. Un - de mes amis qui alla 
Voir Monfîcur l'Abbé dans ce 
temps là avec un curieux de 
Paris que je ne nomme point , m'a 
répété depuis deux jours , en pré- 
fenec de per Tonnes dignes de foy, 
ce qu'il m'avoit déjà dit fouvent , 
fçavoir que M. de la Trappe luy 
avoit dit que M- Thicrs avoir éctac 
contre fon Livre de la vie Mona- 
ftique , mais qu'on Tavoit menace 
de la Baftillc , nommant la per forme 
puiffante qui l'en avoit menace, 
ce que M. Thicrs qu'il alla voir au 
retour de la Trappe, luy confir- 
ma , l'affurant qu'il fie pendroix 
en repos , & qu'il aimoit mieux 
demeurer à Champ - rond où il 
étoit alors Curé , qu'à la Baftillc* 
«Au/fi l'ApoIogiftc fc rabat- ii en* 
fuite à foutenir feulement que cet 
Abbé , na jamais eu de fart à dp 
tilles menaces } pag. 56. comme s'il 
àvoiioit enfin que ces menaces ont 
été employées . ce qui eft trc$~ 

*V T * ' ' 

N «j 
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certain , mais fans la participation 
de Monfîcur l'Abbé, je ne parle 
point icy de l'autre fait > fçavoir 
que M. de la Trappe a follicitc 
M. Thicrs à écrire contre les Bc- 
acdi&ins > parce que. Ton s'eû ex- 
pliqué là-delïus dans la Lettre à 
M. de Santeiiil f p. 18. & qu'il doit* 
erre encore propofé dans la fuite 
par cet homme qui ne fait que. 
icbatre^ 

Sur la fin de fa Lettre , il dit,, 
qu'il connoît des Religieux de la 
Congrégation de faint Maur , qui 
ont écrit au P. de Sainte Marthe > 
four - luy faire des reproches fur le* 
quatre Lettres. Ce Perc le nie , &, 
die qu'il a reccu feulement une 
Lettre d'un jeune Religieux qui a 
étudié fous luy , lequel luy témoi- 
gpnit fa joyc de ce qu'il n'étoit. pas 
l'Auteur des quatre Lettres-, dont 
il difoit beaucoup de mal > mais il 
avoit en même temps la témérité 
^e condamner & M. de la Trappe 
&>Je P. Mabilloa. Comme .il faut 
que ce foit luy-mêmc qui ait donné 
connoiiTance de fa Lettre , ou à 
l'Apologiilc oui. quelqu'un de fei 

MUi^il xnciitcr oit bien qu'on le 
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fit connoîcrc , mais on J 11 y par* 
donne , dans l'efperance qu'il fera 
un jour plus prudent. 

Voilà , Monfieur , quelle cft la 
Lettre adrelTéc au. P de Sainte 
\ Marthe , je 1 appellerons un affem- 
blage monftrueux de tout ce qu'il 
y a de plus mauvais en chaque 
t genre., des plus noires calomnies, 
des plus malicicufcs falfificatiens, 
; des injures les plus atroces & les 
plus groffiercmeiit dites, des louan- 
ges les» plus fades | enfin. des plus 
\ balles puéril itez - & . des plus vaines 
i déclamations , fi TApologLftc no 
j nous fa i (bit efpcrer une autre pièce 
de fa façon encore plus achevée , 
c'eft à dire fans doute encore plus 
mauvaife , plus, pleine d'irupoftu- 
xcs , de malice , de paffibn , que 
j Ja première , à moins que Dieu ne 
[ lu j touche le coeur $ mais c'eft ce 
qu'on n'a, gueres lieu d'cfpcrcr , 
I après que ce malheureux. a eu Vim* 
pieté d'autorifer fes menfonges & 
les excès , du nom adorable du 
! Seigneur > , & de le prendre ainfi en 
[ vain d'une manière fï criminelle : 
lifus-Chrifl , dit-il, pag. j8» enl** 
pêftnçt & fous Us yeux duquel je 



■ 
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vous V écris ( cette Lettre ) voit fî 
c*eft par intérêt par prévention y ou 
bien dans la vente que je vous écris 
ces chofes ; ç£» *l ff a ** combien ma 
douleur ejl grande , de voir que vous 
le préfente^ tous les jours en facrificê 
£ [on Pere , ayant Vame noircie par 
F attentat que vous avez commis , &c. 
Le P. de Sainte Marthe , à qui il 
adrefTe ces paroles , ne laifTera pas 
toutefois d'offrir tous les jours le 
Saint Sacrifice pour fon calomnia* 
teur , auquel il pardonne de boo 
cœur fes horribles emportemens. 
Toute la peine qu'il luy a faite, 
Monficur , c'eft qu'il luy a envoyé 
par la pofte cinq de fes exemplaires, 
dont le port a coûté à fon Mona- 
iterc 70 fols , & que tous les jours 
il reçoit des Lettres qu'on luy écrit 
pour luy apprendre de divers en- 
droits , que ce libelle eft regardé 
dans le monde avec un extrême 
mépris , ce qui luy caufe de la de- 
enfe. Venons ennn à l'examen de# 
ait s qu'on a ramaffefc , comme fuf r 
jofez par r Auteur des Lettres» 



1 



'jtM'. Dt LÀ T^RAf»!^. I j 3 



EX A MEN DES- F AIT S 

§}mc VApologifle dit avoir été recueillis 
des quatre Lettres , & qu'il pré- 
tend être faux. 

L F A I T. 

g^tf faar /* monde fcait que Ai . de la> 
Trappe fit imprimer une Lettre quê 
M l'A béé le Roy luy avoit écrite, 
pour improuver les humiliations D 
avec une longue réponfe à fes 
ratfons. 

L'Àpologifte dit que ce fait con- 
tient deux fauffetez. i°. qu'il 
cft faux que la Lettre de l'Abbé le 
Roy fut imprimée. Que ce 

n'eft pas M. l'Abbé de la Trappe; 
qui fit imprimer fa réponfe à cette 
Lettre j Se on donne à entendre que 
ce fut M; FcJibien. 

R E P O N J E. 

L'Auteur a dit que cette Lettre 
ftot imprimée Avec U réponfe de 



* 
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M. de la Trappe , c'eft à dire con* 
jointement avec certc reponfe St 
par extraits 9 & non pas feparc- 
ment , M. de la Trappe n'ayant pu 
répondre à cette Lettre & au* 
objeftions qui en croient le fujer, 
qu'en les rapportant. On s'eft allez 
clairement explique la-deflus , lors 
qu'on a fait entendre dans la fuice 
de rAvcrtiffement , qu'il a ufc de 
cette Lettre » comme de celles de 
quelques perfonnes qui luy avoient 
fait des ofeje&ions fut fon Livre de 
la vie Monafiiquc , qu'il a placées 
dans fes-Eclairci(Tcmens , & parti- 
eu licrement lors qu'on a ajoute; le 
n'examine point s'il l'a fait avec fide^ 
lîié, & sïtn'a point altéré oh diffimule 
Us plks fortes raifons de ces icrtts. ft 
plus bas: afin de ne donner pas occa- 
fton à la'tentathfr'qHtl pour toit avoir 
de les produire mutilées* (ces Lettres. ) 
Si l'on- a voit prétendu qu'il eût fait 
imprimer cette Lettre toute entière, 
on n'auroit pas parle en ces ter- 
mes. 

Ce que- l'Apoîogiftê dit en deu- 
xième lieu elt encore plus foible ; 
Celle de V Abbé de la Trappe (/fa 
lettre) le fut à la vérité' (imprimée/ 



à M. de la Trappe, y 

fPMss il neft pas vray que ce foit par 
luy> ce fane fes propres paroles. Que 
(ïgnifîc cela , Monfîcur ? On f çaic 
«bien que cecce Lettre n'a pas etc 
imprimée ^nr (A. de U Trappe ; il 
n'eft,,pas .Imprimeur , mais il l'a 
fait imprimer , il Ta donnée à un 
de Ces amis qui l a fait imprimer f 
ou d Ton veut , il. a fouffert pa- 
xiemment qu'on la lufy .derobât Tans 
crier bien haut, an voleur. On fçaic 
affez que M . Felibicn a pris fofn de 
l'imprcffion de prcfque tous les 
Ouvrages de Monfîcur l'Abbe , & 
qu'il en cft le rcvifçur pour la Lan* 
gue , fans que cet homme nous l'cq- 
feigne. Voilà ,,Monfïeur ,?ce qu'il 
appelle la première chiite de l'Au- 
teur^ fi toutes les autres ne font pas 
plus dangereufes , il nc .fc fera pas 
fait grand mal. Quand même il fc 
feroit glifïc quelque faute légère ,à 
-rapporter ce fait , que pourroit-t-on 
trouver d'injurieux dans la cir-s 
confiance mal exprimée î 



J I. FAI T. 

Que M. delà Trappe a fait remuer 
toutes les Puiffdnces , des Princejft: 
du premier rang > tenter même l'é- 
qutté de Monfieur le . Chancelitf 
par toute fbrte de voyes , pour impoftf 
ftlence a [es adverfaires. L'Apo- 
Jogiftc repond que ce fait cft 
aum faux que le premier. 

REPONSE. 

I L ne pouvoic rien dire de plfll 
favorable à l'Auteur , qui vient 
de prouver la verite du premier fait. 
Tout Paris fçait combien quelques 
amis de M. de la Trappe ont forme 
d'oppofitions aux Reflexions du P< 
jAlabillon. Peut-être verra- 1- on 
un jour une relation exaâe de tout 
ce qui s'eftfait fur ce fujec. .L'Au- 
teur n'a pas crû manquer au très- 
profond rcfpcft qu'il a pour une 
grande PrincefTc qu'on fçait eue 
entièrement dans les intérêts de 
Monfieur l'Abbé , lors, qu'il a dit, 
quelle s 1 efi mêlée de cette affaire avec 
des intentions très -pur es. Elle a fait 
l'honneur au P. M a bi lion de luy en 

Taire 
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T*nir parler. Comme elle ne taie 
jamais rien qu'elle aie fujet de vou- 
loir cacher f elle n'aura pas trouvé 
mauvais qu'on ait faic connoître la 
parc qu'elle a prife en tout cela. 

On n'a rien dit non plus qui foie 
contraire à l'extrême vencratio» i 
duc à Monfcigncur le Chancelier, 
bien loin de cela p on a fait admirer 
(on équité qui Ta loutenu contre cane 
de fortes foliicitations * car c'eft 
a quoy Ton peut penfer que fc rédui- 
fent uniquement toutes les voyes 
qui ont été employées # pour l'en- 
gager à ne point aceprder de Privi- 
lège au P. Mabillon. 
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Que V Abbé de la Trappé a écrit a 
une Religieufe de la Vifîtaùon, quil 
navoit marqué aucun Livre de 
faint François de Sales 9 entre les 
Livres de pieté fropofez aux Reli- 
gieufes des Clairets , faree que h 
fiile en avoit vieilli. 

O N a abrégé rcxpofc de ce 
fait pour le debarrafler cU 

galimatias de l'Apologifle, on peut 
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confultcr là-dcflus la pag. 4. des 
Lettres, Pour voir s'il n'eft^pas ex- 
pliqué ùdcllcmcnt. L'Apologifte 
ne dit rica icy que du verbiage, il 
ne nie pas que la Lettre n'ait été 
écrite, 11 veut feulement que le P. 
de Sainte Marthe n'ait J>as trouvé 
[on compte dans quelques éclair cijfe- 
ment qu'il a eus avec la Religieufe. 
en que/lion , & il prétend que la 
critique eft mai fondée, 

REPOND E+ 

L'Apologiftc n'a pas pris icy le 
fens de L'Auteur, ce n'cll pas une 
chofe extraordinaire. Ce qu'on lit 
dans cet endroit des Lettres, eft une 
petite raillerie fur la dclicatcfTc de 
M. de la Trappe, en matière de 
ftilc. On n'a pas çù deifein de luf 
reprocher une contradiction , en ce 
que tantôt il a parlé des oeuvres de 
iaint ïrançois de Sales , tantôt il 
n'en a dit mot. Ce qu'on a dit 
qu'il avoit compris les Livres de 
laint François de Sales dans fa Ré- 
ponse au Pcre Mabillon , n'a été 
ajouté que pour prévenir une ré- 
ponfc qu'on auroit pu faire fore 
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naturellement fur ce fujet , fçavoir t 
qu'il étoit fi peu vray que M. de 
Ja Trappe rejecrât les œuvres jie 
faint François de Saley, comme 
ayant trop vieilli , qu'il les avoit 
même comprifes dans fon dernier 
ouvrage. 

Au refte on m'a mandé que le P. 
de Sainte Marthe n'entendoit pas le 
fens de ces paroles de l'Apologtftc. 
Quil na pas trouvé [on compte dans 
quelques explications quil a eues avec 
la Religieufe. Luy a- t-cllc nie qu'el- 
le luy eût lu cette Lettre dont il efl 
queftion ? C/cft uniquement de quov 
il s'agit. Au contraire e'cft d'eto 
elle a pris occafion de le loupçon- 
ntx d'être l'Auteur des Lettres ; 
mais fans fondement * car il n'eft 
peut-être pas le centième à qui cet- 
te Lettre ait été communiquée , & 
ceux qui l'ont veuë ont pu en pai- 
1er à di< mille autres. 

Faites encore reflexion Monfîeur, 
fur l'importance de ce fait, pour la 
réputation de M. de la Trappe, & 
quand même on n'auroit pas pris 
comme on a fait, toutes les précau- 
tions pour ne rien dire que de fore 

'yeriubicj cft-cc là-deflus qu'où 
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peut aceufer un Auteur d'être un 
impofteur public? 



I V. E A I T. 

§tue VAbbê de la Trappe exige la 
cinq & Jtx cens piftoles de fis 

Ouvrages. 

LA Rcponferde J'ApoIogifte eft 
que ce fait doit être renvoyé à 
M* TAbbcdu Poirier qui- prit- foin 
de rimpreflion doot on veut parfer, 
& qui a écrit au P. de Sainte Mar- 
the > pour Iwy- donner le démenti. 
Mais ajoute- 1- il ,fur ce même fait, 
j'ay veti moy qui écris des Lettres di 
la Trappe , a ces Libraires qui ontf*it 
.tant de bruit, par lesquelles on Ittét 
étroit une Çomme confidmrable pour ren* 
dre le privilège, avant que d'avoir fait 
aucuns frais % & U fa vit avantageux 
à là Trappe*- , que Lin f eut les motifs 
& Vufage. de ce qui luy efi revenu de 
ses fortes d'ouvrages* > & combien dt 
pauvres en? ont été fe cour us* 

L'Imprudent qu'il cft ! il fait 
donner le démenti à fon adverfaire , 

Çm ua.£ût qu'il avoue. I^-ruçigçjjJ, 
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avoue que les Libraires ont fait 
grand bruit , fur quoy on leur a écrit 
des Lettres pour leur redemander U 
privilège , & offert une fomme confia 
derable. Mais de quoy ont - ils fait 
tant de bruit } fmon de Ja fomme 
cxcefllvc qu'on exigeoit d'eux , & 
de ladépenfc de M l'Abbé du Poi- 
rier , qui le faifoit porter tous les 
jours en chaize à leurs dépens , 
comme un gros Abbé , quoy qu'il 
ne fût qu'un fimplc Moine de Fon- 
tevrauld, & d'où vient qu'on leur 
offroit une fomme confi derable , afin de 
les obliger À céder le privilège , fi non 
parce qu'on efpcroit dé trouver des 
Libraires qui donneroient Ja même 
fomme, & ne cricroicrit pas fi haut , 
il avoue atiflî que l'argent a été tou- 
ché , & enaffez grande quantité", 
pour recourir un gtand nombre de 
pauvres ; luy en demandoit- on d'a- 
vantage ? 

Au refte quand on n'aiixoir pas 
cét aveu de Y Apologiftc , qui e ft un 
terr pauvre homme de fc^Jailter âinfi 
enferrer , on a fçeu ce qui a été rap- 
porte là-de(Tus , p. 7 . & «. d cs Let- 
tres , d'un fage Religieux de ïon- 

levrauld, que Madame fon Abbeflc 

9 iij 
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avoit chargé de s'informer de la con* 
duicc du P. du Poirier qui croit aufi 
de fas Religieux , quoy qu'ils dc-i 
meurât alers à Paris occupe par M. 
de la Trappe, contre tous les ordres 
de robcïiUnce , le Religieux que je 
cite. a aucurc l'Auteur , qu'il avoit 
veu le traite fait pour fîx cens pifto- ! 
les , & les Lettres de la Trappe 
par lcfquclles, fur le grand bruit 
des Libraires , on leur rcmettoit 
trois cens piftolcs , après les avoir 
menacez du Jagemcnt de Dieu , s'ils 
gagnoient trop fur l'ouvrage , au I 
préjudice des pauvres , au roulage- i 
ment defquelson deftinoit les foni- 
roes exigées. J'ajoûtcray qu'un Abbé 
de grand mérite & d'une fol i Je 
pieté , ayant lû cet endroit des 
"icttres étanr à Fontevrault , de- 
manda à Madame l'Abbeifc fi le 
fait rapporté touchant le fieur dm ! 
Poirier étoit vray , à quoy el!« 
ié pondit que rien n' étoit plus cer- 
tain C'cft de céc Abbé, même que 
l'Auteur a appris cette particula- 
rue- 

Sut quoy donc M TAbbc dff 
Poirier aurdït-il pu donner 1$ dé- 
menti ï aufli ne lVi-il J>as fait } & 

V • l«o; • - -• 1 
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Fon fc pcrfuadc que s'il écrit à 
l'Auteur des Lettres ( au cas qu'il 
puifle le découvrir ) ce fera pour le 
remercier de ce qu'il a parlé de luy 
avec canr de modération. Ne faut-il 
pas avoir perdu le fens commun pour 
remettre ainfi devant les yeux du 
public un fait qu'on propofe comme 
injurieux , quoy qu'il ne le foit pas 
dans le fond , afin que 1* Auteur le 
prouve s plus forcement , & que 
l'on- ait la confufion de l'avouer 
comme Sait TApologifte l ' 



v; FAIT. 

ê^e M. VAbU dë la Trappe a foll- 
ette Monfieur Tbiers , d'écrire co?p» 
tre les Bénédictins ( dans^ la difpti- 
U pour la prejfeanc$ aux Etats 
de Bourgogne. ) 

L'ApoIogifte témoigne qu'il fçait 
que cét Abbé ne Juy en a ja- 
mais dit ny écrit un feul mot ; ce 
fait ejl abfotûment faux, ajoute- t-H*. 

R E P O N S E. 

Il a lAifon , mais c'eft parce 
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que luy-mcme l'a falfific , ajofr^ 
tant ces paroles > dans la difpute, 
&c. ce qui ne fc trouve point dans 
les Lettres. Voyez- les pag.io. Il 
avoit befoin de cette adition pour 
pouvoir dire enfuite , que Mon- 
îîcur l'Abbe ne Iuy en a dit ny 
écrit un feul mot. On n'en dit 
pas davantage , parce que ce fait 
cil cclairci dans la Lettre à M. de 
Santeuil pag. 18. & fui vantes. Si 
vous voukz vous divertir , Mon- 
ficur , Jifcz ce qui fuit dans la 
reponfe de l'Apologiftc , touchant 
le fameux M. Thiers ; qu'il e(l homme 
* revenir de l'autre monde fi on le 
titoit a faux , & qu'il n'entend point 
taillerie, pag. 6}. Je ne fçay fi ct\ 
Iuy faire honneur cjue de le rc- 
prefenter fi difpofé a revenir de 
l'autre monde après fa mort , parce 
qu'il me fcmble que les âmes qu'on 
dit revenir , ne paflent pas pour fou 
contentes dans l'autre monde. 

L'ÀpoIogiflc joint à ce fait cet 
autre, qui regarde encore M- Thiers, 
fçavoir, que M. de la Trappe ta fâii 
menacer de la BaftllU: Comme fi 
, l'Auteur avoit dit en quelque en- 
droit que M. de la Trappe eût fait 
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ïuy-même ces menaces ; mais on y 
a déjà répondu J'ajoûtcray à ce qui 
a été die , que M. Thicrs qui s'efi: 
récrié contre le premier fait , pour 
les raifons qu'on a expliquées dans 
la Let^e à M. de Santetiil p. i& # 
& fuiv; n'a pas dit- uni fcul mot 
fur ecluy-cy. Quand même nous 
n'aurions pas pie fentes toutes les 
preuves que nous en avons , il fe- 
roit facile de conjecturer que M. 
1 hiers qui- n'a jamais fait d*ou- 
vrages pour dormir dan» Ton cabi- 
net 9 ne s'eft abftenu de faire pa- 
-loîtrc le fien contre le livre de la 
vie Monaftique de M, de la Trap- 
pe , que parce qu'il a été intimider , 
& qu'on ïùy a fait les menaces 
dont il s'agit. 



V P. FAIT- 

Que M. V Abbé de lu Trappe de voit 
en croire le P. de Monchl , qui 
luy avoit conseille de ne point écrire + 
( que s'il le fkifoit il gâter oit tout, y 

IL* n'y a guère* de fens dans ces 
dernières paroles : pour en àter 
le baibarijûnc il foudroie fupplcer ; 
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& luy avoit dit que , &c autrement 
il s'enfuivra que le P. de Monchi 
aura confeiJIé à M. de la Trappe t 
que s'il ècrivoit i] gâteroit tout f 
ce qui eft un pur galimatias, mais 
c*cft le langage ordinaire de l'Apo- 
Jogiilc. La fcponfc * ce fait eft 
encore moins intelligible, car encore 
devine- 1- on icy. ee qu'il veut dire ; 
Ttti lieu* que la reponfc eft un ver- 
biage qui ne fignifîc rien , ce que 
j'en ay pu concevoir eft qu'il nie le 
Fait , & qu'il prétend le détruire en 
difant , que le P. de Monchi a fori 

eftime les Livres de la -vie Monafti* 
que* 

REPONSE. 

On pourroit encore aceufer icf 
l'Apologifte de falfification , je lis 
clans les Lettres p. ix. feulement 
le P . de M. de l'Oratoire ? Qui luy a 
dit que c'eft le P. de Monchi dont 
cm veut parler , comme s'il n'y 
avoit pas eu depuis quinieou vingt 
ans plus de cinquante Percs de l'O- 
ratoire , dont le nom commençoit 
par un M. Cependant on avoue 
qu'il a bien devine , & c'eft une 
preuve qu'il a oiiy dire luy-incm$ 
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Cela du P. de Monchi , fans quoy 
il n'auroit pas rencontré fi juftc , 
l'Auteur n'ayant jamais explique 
a perfonne de qui il vouloic. par- 
ler. Ce qu'il ajoute de i'eftime que 
le P. de Monchi avoir pouf les 
Livres de la vie Monafliquc , & 
que je veux bien croire quoy qu'il 
n'en apporte aucune preuve , ne 
conclud rien contre l'Auteur des 
Lettres. J'eftime fort moy-meme 
ces Livres j j'en fais beaucoup de 
cas , je les lis , je les trouve beaux f 
cela n'empêche pas que je Jie. £bis 
perfuadé que M. l'Abbé auroic 
mieux fait de s'abftcnir d'écrire f 
la vivacité de fon zele l'ayant em- 
porte fouvent à foûtenir des propo- 
rtions extrêmes qui fcandalifcnc 
bien des gens. Qu'il me pardonne 
la liberté que je prends de iuy don- 
ner cet avis , Se que l'on ne me 
condamne pas avant que d'avoir lu 
ces proportions que je produira/ 
bien-tôt 

Au refte jî TApologifte ne veue 
pas recevoir le témoignage du P de 
Monchi , parce qu'il eft mort , il me 
fera facile , Monficur , de nommer 
plufieurs perfonnes de grand mérite 
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qui vivent encore, que je f^ay it 
bonne part avoir confcillé à M* 
de la Trappe de ne .point écrire» 
Je connois des Do&curs célèbres , 
des Pères de l'Oratoire , un pre- 
mier Prefidcnt 9 qui ont dit Jcs 
uns qu'ils Juy avoienc donné ce 
confeil , les autres qu'ils luy don- 
neroient. Enfin M. de la Trappe 
rc fcmblc-c-il pas reconnoître cette 
vérité dans la Xettre du i;. Juin 
1690. qui a été produite p. u.j 
// efl vray que V explication de la 
Règle dont vous me fartez a trouve 
quelques gens qui Vont approuvée . . • 
il y en a aujft qui difept que \e 
parle trop & que je devrois me taire ; 
& ceux-là pourraient tien avoir 
taifon. J'ay entre mes mains cette 
Lettre en Original , fïgncc de la 
main de M. f Abbé , & je vous 
la fera y voir quand , il vous plai- 
ra» 



V I I. 
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VIL FAIT. 

Que pendant fon Noviciat à Per feigne , 
l'Abbé de la Trappe navoit jamais 
rien pratiqué de te qui ètoit plus 
rigoureux dans ÏObfervance étroitè 
de cette Mai/on. 

F Ait faux, répond I'ApoIogifte. 
11 n'y eut un fcul Nonce qui 
allât fi Join que luy , & c . l'Abbé 
de la Trappe , ajoute- 1- il , fut 
malade trois mois , il faillie à en 
m,ourir , & quoy qu'il s'apperçûe 
que la régulatité du Cloître n'etoïc 
pas ce qu'il en avoit penfé, il ne 
le rebuta point. 

R E* P O N s E« 

X-Apologifte au lieu de répon- 
dre Tait faux , auroic dû dire !» 
fait falfifié far moy , parce que 
j'ay rapporeca droicement a l'Oblor. 
vanec & à la Maifon de Per feigne , 
ce que l'Auteur a dit de celle delà 
Trappe , lifez , Monfieur , & vous 
îf©a?eicz, p. a g. de* Lettres : §uil 
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7t nu oit jamais rien pratiqué de ce qui 
eft plus rigoureux dans V Observance 
étroite de cette Mai/on , { c'eft à riire 9 
de la T rappe , dont on a parlé im- 
médiatement auparavant , )le filent* 
perpétuel , la Réparation de toutes cho- 
ies. Ce filcnec perpétuel , cil- il de 
i'Obfervance de Pcr feigne ? Que 
d'étourdillement .dans ce pauvre 
homme. On ne prétend pas néan- 
moins en tirer avantage. 11 auroic 
pu remarquer qu'on a fait dire dans 
les Lettres pag. par la bouche 
d'un jeune Gentil- homme , que M* 
de la Trappe avoit iait ion Novi- 
ciat dans une bonne Infirmerie. Ce- 
la a été dit à l'Auteur,, par un Re- 
ligieux de l'étroite Obtèrvancc de 
Ciflcaux , qui cft gardée a Pcrfei- 
gne, mais on n'a pas voulu le dé- 
ligner , fr. on m «A <pic ce fait rap- 
porte fur le témoignage d'un jeune 
homme du monde , reroit moins 
d'impreflion , que fi l'on avoit die 
qu'on l'eut appris d'un homme de 
poids , Je d'un Religieux Reformé, 
d'une Obfcrvancc qui clt toute-dans 
les intcreôs de la Trappe, c'eft ainft 
qu'on a ménagé Monfieur l'Abbé^ 
L'Apologiilc avoue qu'il fut trois 
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1 mois malade , & par coofequent à 
rinfîrmcric. Donnons-Iuy encore 
quelques mois d'infirme rie pour fc 
[ rétablir après fa maladie > an tjou- 
| vera prcfquç le compte de l'Au- 
teufr , qui n'a pas dit que tout ce 
Noviciat fc foit palfc à l'Infirmerie. 
Mais qu'entend t- il par ces mots'. 
[ // n'y eut un feul Novice qui allât 
fi loin> que luy. C'efl de quoy l'on 
[ k plaint qu'il va trop loin , & l'on 
[ ibuhaitcroit qu'il fe r'approchâc. 
I Enfin quelle nece/fitc avoir cet 
l homme de parier mal de l'Obfer- 
\ vanec de Pcrfeignc , & par confe- 
quent des Maifona reformées de 
I Ciftcaux i Eft-cc en rcconnoifTancc 
île ce que les Pcrcs de cette Ob- 
servance , veulent bien recevoir 
charitablement les invalides de la, 
Trappp>. ce qu'on m'a dit à la Trap- 
pe meftic- ? Pourquoy fc meie-t-on 
I d'écrire , ibrs qu'on n'$iV capable 
que de gâcer tout i 
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VIII. FAIT. 

P. rf* Sainte Marthe trouve mau- 
vais que l'Abbé de la Trafpe ait 
pris la qualité de Monfieur , a Ick 
tète de fa Réponfe , & veut abfo- 
lumen t que ce [oit luy & non U 
Libraire > qui ait ainfi difypfé U 
Titre. 

L'Apologie dit que ce fait e{! 
encore plus faux $ qu'il croit à 
la Trappe alors, & qu'il luy vie 
xayer & déchirer ce Titre de fa 
propre main , & prendre toutes les 
précautions qu'il pût pour changer 
cette difpofition. 

R F P O N s E. 

L'Auteur n f a parlé de ce fait que 
conformément aux loix de la Li- 
brairie & de l'Imprimerie , qui ne 
permettent pas a un Imprimeur de 
mettre le Titre des Livres qu'il im- 
prime félon fa tête. M. de la Trap- 
pe eft bien malheureux de fc faire 
fi pcuobeïr de fes Libraires , qui 
tuent un fi gros gain de fes ouym? 
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ges. Je ne fuis pas un Abbé de la 
Trappe ; mais fi mon Libraire m'a- 
vait fait cette piece , de mettre un 
[Titre que j'amrois rayé & déchiré , 
je vous a(Tûre- , MbonfïeiiT , que je 
l'obJigerois a réformer le Titre qu'il 
aoroit cor-rompu , & à faire un car- 
ton , ou s'il étoit opiniâtre , je 
ferois arrêter l'édition. S'il n'eft 
queftion que de répondre en l'air 
ce que dit icy l'Apologifte, il n'y a 
point d'Auteur qui ne puiffè fc déf- 
ftndre d f unc propofirion avancée 
mal à propos, en difant , cela vient 
de l'imprimeur 5 j'ay rayé cela, 
Kay déchire cette feuille > mais il 
n 9 z eu nul égard aux précautions 
que j'ay prifes pour corriger cette 
foute. Gar encore une fois l'Au-r 
leur cil maître de fon Titre, & il 
on eft rcfpoivfable aufll bien que 
de tout le refte-dc l'ouvrage. Je nç 
voy pas cftHllwr* quef intérêt Je 
Libraire pouvoit avoir à mettre 
plutôt par Mon/teur l'Abbé , que 
parle R. P. Abbé. 

Cependant je fuis bien aife qu'il 
paroilTc par le témoignage de cét 
ami de M. l'Abbé , que fes Librai- 
res ont difposé des Tiucs de fes Li- 

P iij 
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vres comme ils ont voulu. Je rc~* 
pondray cela à quelques perfonnes 
qui m'ont paru feandalifées du 
Titre de fon Commentaire fur la 
Règle. La Règle de S. Benoit nou- 
vellement traduite & expliquée félon 
fon véritable efprit , par l 9 Auteur du 
Livre des Devoirs de la vie Aîonafti- 
que. Selon fon véritable efprit ! Qui 
a afleurc Mon (leur l'Abbé , qu'il 
avoit mieux réuffi à trouver ic 
véritable efprit de faint Bcnoift 
que tant de grands Saints , qu'i* 
Ait hardiment s'en être féparez Se 
ccartez ? m'ont allègue quelquefois 
ces perfonnes un peu fcrupuleufes 
& délicates fur le chapitre de la 
modeftic , après avoir remarqué de 
quelle manière il parle des faines 
Âbbcz de Cluny. Voyez fa Rcpon- 
ftj pag. 84 mais je les appaiferay, 
en leur di(ant que ce Titre un peu 
faftucux vient du Libraiic* 



p 
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I X. FAI L 

§}u e M. *k Trappe fortit du monde 
pour n'avoir pu obtenir VArcke* 
vêcbé de Tours. 

L'Apologifie dît que cela eft 
faux , & ajoute : voilà le fruit 
de la liberté qu'on croit avoic , 3c 
lire les Vaudevilles , les Pafqums , 
Jcs Gazettes , les Comédies, dans le? 
defleiu que Ton a de devenir f$a~ 
yant. 

REPONS E. 

Et moy à mon tour je reponds; 
qu'il- eft très- faux que l'Auteur aie 
die cela : s'il a remarqué qu'un 
Livre fort malin le difoit , n'a- 
t-il pas ajouté , Dieu me preferve de 
le croire , pag. 44. & veut- on un> 
defaveu plus formel ? Mais qui 
n'aura pitié des extravagances* où 
l'Apologiftc tombe icy ? 10. L'Au- 
teur n'a, cité ni Vaudevilles , ni 
Pafquins , ni Gazettes , ni Corner 
dies ; cependant ce pauvre Logi- 
cien conclud : YoUà le fruit de l» 



V 
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ljhcjjc.c qu'on fc donne de lire les 
Vaudevilles , &c. mettons fon Ar- 
gument en forme. Vn Auteur qui 
na ctîéni Vaudevilles , ni Pafquins 9 
ni Galettes , ni Comédies , doit s'étr§> 
donné la liberté de lire les Vaude- 
villes , 8c c. Or> V Auteur des Lettres 
n'a cité n$ Vaudevilles , ni Pafquins , 
&>c* mais un petit Livre fort rare , 
fort bien écrit , de bon goût. Donc il 
s'*ft donné la liberté de lire les Vaude- 
villes , &c. Qu'elle confequcncc ! 
%?. Quel honneur fait-il à M. dc r 
la Trappe , de donner lieij de croire 
qu'il a couru des Vaudevilles , desr 
Pafquins r dw Gazeucs, des Co- 
médies , qui publioient qu*il ctoit 
forti du monde de dépit de n'a- 
voir pu obtenir l'Atcheviché de 
Tour^s , & que c'eft de ces fortes 
de pièces que l'Auteur a appris co 
qu'il en a rapporxé, 3?. Eacore s*ib 
difoit qu'on fc donne la liberté do- 
lire ces bagatelles pour fe divertir > 
pafle ; mais vouloir que tout cela^ 
entre dans le deflein que l'on a de 
devenir fçavant , quelle imperti- 
nence i >î 
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Xi F A I T. 

Que M. de là Trappe conferve let 
Armes de fa famille , & qu'on * 
veu depuis peu à Chartres fur //r 
vaiffelle de V Abbaye les Armes des 
Bout hei lier s qu'il y avott fait gra± 
ver* 

L'Àpologifte traite cela de fup^ 
pofîtion. 

RE F O N S E. 

J'ay répondu à ce fait dans l'e- 
xamen du Corps de la Lettre , ÔZ 
je vous y ay fait remarquer , 
Monfieur , une infigne falfificatioa' 
dans ces dernières paroles : quil y 
ahjoit fait graver , qu'on ne trou- 
vera pas dans les Lettres. On peut 
avoir aulTî recours à ce qui a été 
die dans la Lettre à Mt de Santeiiil k 
pag. %&, & fuivt 
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X L F A l T. 

£$7/ * Secrétaire Séculier , hommt 
de confequene& , gai a at* Avocat 
en. Parlement*. 

L'ApolQgifte dit., que ce. Secré- 
taire ne fe croit d'autre meri» 
te que celuy d'être avec des Saints , 
qu'il n'a jamais fréquenté le Bar- 
reau , non pas même entendu fiai* 
des une feule caufe en fa vie» 

REPONSE. 

Le principal de ce fait, cft qu* 
ce Secrétaire cil un Séculier , ce 
que l'ApoIogifte ne nie pas > cç 
qu'il dit > qu'il ne fe croit d'aq-s 
cun mérite , ne prouve pas qulfc 
n'aie pas été. dans le monde un 
homme de confluence , & ne fer c 
qu'à. le. élever; davantage. Je vou-. 
drois que Ton répondit nettement; 
s'il n'écoic pas Avocat* 11 y en a 
qui fc font recevoir Avocats fans 
fréquenter le Barreau , & même 
fans avoir entendu plaider une feule 
caufe. J'en connois qui l'ont été 
faits ainii. Mais quand même on 
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-tttroic ccc trompe dans cette cir- 
conftanec , elle ne fait rien à J* 
cliofe. Je ne fçay pourquoy l'Apo- 
logifte a trouve mauvais qu'on ait 
dit du bien de M. Mai/ne , fi l'oa 
en avok iparic avec moins dcliime , 
il auroit peut- être fait du bruit. 

X I I. FAI T. 

Que le P. de Sainte Marthe aceufe 

l'Abbé de U Trappe, d'avoir dit À 

nn Abbé fûpposé , quil vencit d'ex^ 

pdier quarante Lettres , & qu'il 

nenavoit flus que foixante a re'- 

fondre , ( & cela feulement du der- 
nier ordmatre. ) 

C % £ft une vifîon , dit l'ÀpoIo- 
gifte. r 

REPONSE. 

L'Auteur tient ce &it d'un Do- 
ûeur , qu'un EccJcfîajftiquc de fes 
amis intime de M. l'Abbé , avoic 
mené à la Trappe. Comme il n'a 
•rapptacc cela que pour faire ^on- 
aoîcre la force du génie de M. 
l'Abbé, & l'extrême confîdcrarioa 
où il cil j on pourra quelque jom 
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Je nommer fans crainte de luy faire 
-de la peine. 11 cft pourtant à re- 
marquer , ^lonficur , que TA polo- 
gifle a ajouté icy une queue de fa 
-façon , & qu'on ne lit pas dans 
Jes Lettres : & cela du dernier or* 
dinaire , voyez pag. J4. n'appelle- 
nt* on pas ces tours de véritables fri- 
ponneries , fur tout lorfqu'on voie 
qu'un homme ne fait autre métier , 
& qu'il ne cite pas un endroit , fans 
donner de nouvelle* preuves de fa 
mauvaife foy ? 
_ 

XIII. FAI T. 

S^iil aceufe M. delà Trappe d*avo$t 
& de lire les Gazettes tous les ordi- 
naires y imprimées oh écrites à la 
main , pendant quil ep condamne 
la lecture. 



c 



F. qui eft faux , foûtienc l'A 

logifte. 

REPONSE. 



Je fuis encore en droit de re^ 
procher icy une fal/ïfication à l'A- 
pologiftc , pour avoir ajoute de fon 
chef f ( te a s les ordinaires , ) ^ 

qu'on 
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qu'on ne lit point dans les Lettres , 
voyez les pag. gjf? 11 faut avoir 
une étrange demangeaifon de fup- 
pofer. Au relie avant que M. de la 
Trappe ou Ton Avocat puifle obli- 
ger l'Auteur à juftifîcr ce fait , il 
faut que l'un ou l'autre prouve % 
que les Religieux qui étudient 
cherchent à fe délafier l'cfprit dans 
la leâure des Gazettes , des Romans 
tneme & des Comédies , qui font des 
Livres tout à fait indignes de per- 
sonnes confaaées à Dieu, vous vous 
fou venez , Monfîcur , que c'eft une 
proportion de M. de la Trappe, fe* 
Ion l'Apologiftc qui y fouferit. La 
fîneenté m'oblige néanmoins à rc- 
connoîcrc que je n 9 ay pas trouvé 
cette proportion fi injuricufc, dans 
les ouvrages de M. de la Trappe , il 
y en a feulement quelque choie pag. 
130. de fa Rcponfc , où il reproche 
la lc&urc de la Gazette , des Livres 
qui traittent des nouvelles , des Hiftoi* 
tes , des faits , des avantures qui arri- 
vent dans le Jîécle. Mais cet amy 
familier de M l'Abbe l'aura fans 
doute oûy de fa bouche. 

Il cft bon de remarquer qu'il ap- 
porte une raifon iJluioirc pour prou» 
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ver que M de la Trappe ne voit 
point les Gazettes , fçavoir qu'il les 
a défendues dans la M ai Ton ; comme 
s'il ne pouvoit pas le difpenfcr des 
Loix qu'fl impofe aux autres, fur 
ce principe de fa Réponfc, pag. /p. 
que ceux qui font à la tête des obser- 
vances peuvent faire ou ne pas faire 
itien des ebofes , d' ou leurs frères ne 
doivent pas tirer eonfequence. La 
même raifon prouvèrent aufli que 
les Percs de faint Maur ne lifent 
point la Gazette , parce qu'elle 
leur clt défendue par plulieurs Rc- 
gîemcns des Chapitres Généraux. 

D'ailleurs nous (gavons fort bien 
que M. l'Abbé cfi informe de tout 
ce qui fe palfe 9 & qu'on le luy c- 
crit de toutes parts ; il peut fc lou- 
venir de ce que le General des 
Chartreux luy a marque fur ce fu- 
jet dans une Lettre imprimée, J'ay 
veu depuis trois femaines une Let- 
tre écrite de Paris, où j'ay appris 
qu'il avoit fait depuis peu un écrit 
touchant cette baguette merveillcu- 
fe qui fait découvrir les chofes les 
plus cachées Pourquoy nous force- 
t-on à dire une partie de ce que nous 
f far on* } Oi ne prétend pas faire 



Â M. de là Trappe.*' i-8*£ 

fin crime à M l'Abbé de ce qu'il 
a connoiffance de tous* Peut-être 
ne peut- il pas s'en difpenfer , il a 
fes raifons ; mais on le prie de ne 
pas fi mal penfer des Religieux , & 
£uz tout des Religieux fçavans , que 
de croire v qu'ils fedélaifent l'efprit 
par la le&urc des Romans & des 
Comédies , ce qui cft tout à fait 
Taux Si fans nul fondement. 



XIV. F AI T. 

Qu'il et oit aile à Rome four fe faire 
General d'Ordre* 



4+ 



L'Apologifte nous renvoyé à M* 
l'Abbé de Val-Richcr , pou* 
fç avoir ce qui en eft. 

R E P Ô S E. 

Et moy , Monficur , je le ren*^ 
*oye à loute la f rance qui a veii 
Jcs Lettres , & qui n'y a pas lu un 
mot de ce Tait fi injurieux a M. 
de la Trappe , pour fc voir ton* 
damner comme un infâme calom- 
niateur à reparer l'honneur de l'Au- 
teur des Lettres, & ecluy de M. 
lie ia, Trappe meme, à qui il n'eft 
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pas avantageux qu'on ait pu avoir 
fur cela le moindre foupçon de luy« 



X V- F A I T. 

fltéil efi toujours en compagnie , 
qn tl reçoit lus feul plus de Lettres 
que cent Abbez, de V Ordre. 

L'Apologifte ne nie que la pre- 
mière partie , fçavoir que M. 
l'Abbé cft toûjoms en compagnie. 
De vingt pcrfdnncs , dit-il , qui 
▼ont à la Trappe , il n'en voit pas 
deux , & fi cela ctoit vray , il 
n'auroit pas de temps pour remplir 
ffes devoirs , four repondre a tant te 
perfonnes ; enfin pour dire aux 
Moines leurs veritez , & fe dt* 
fendre contre le P. Mabillon. 

REPONSE* 

Il va tant de monde à la Trappfe 
que quand M. l'Abbé n'en verroit 
que la dixième partie , cela fuflirok 
pour dire , qu'il eft toujours en 
compagnie. On fçait affez qu'il y 
en a pluficuïs qu % il refufe , mais oh 
n'ignore pas aufli qui font les bien- 
Venus chez, luy , & qu'ils y patfcot 
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lès mois entiers. Le temps des veilles 
de la nuit dont M. l'Abbé eft difpen- 
*é , fuflit pour compofer fes Livres 9 
ayant autant de vivacité d'efprit f 
& de fond de feienec qu'il en a , 
étant d'ailleurs aidé par fes frères , 
.& par des étrangers , répétant fou- 
,vent la même chofe , & fe donnant 
fï peu le temps de bien examiner ce 
qu'il écrit , qu'on a été obligé de 
lu y montrer plufieurs fois fon peu 
d'exa&itude 9 particulièrement dans 
fa Réponfe au P ■ Mabillon. 

Au refte il étoit bien à propos, 
que TApôlogifte remît devant les 
yeux du monde , que cét Abbé écrit 
plus de Lettres que cent autres 
Abbez de fon Ordre , pour demeu- 
rer tacitement d'accord de ce Fait , 
ne l'ayant ofé nier , & niéme pour 
l'avouer cxprcflémcnt en difant, que 
's'il étoit toujours en compagnie > 
• il n'auroit pas de temps pour répondre 
à tant de Lettres. En vérité je con- 
..fcillc à M- l'Abbé, de retirer fes 
papiers d'entre les mains d'un tel 
Avocat qui gâte -cnticrçmcnt fa 
caufe , Se qui la met darrë un dan- 
ger évident d'être bien- tôt perdue 

. au jugement du public. < 
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XVI. FAI T. 

Que les Confrères de Dom Muce , de* 
vaut qu'il fut * la Trappe , dtfent 
qu'il netoit pas fi méchant qu'on le 
dépeint , qu'ils vont même travail- 
ler à des informations de vie 
de mœurs , pour luy en donner le 
démenti, ( A qui le donner : car il 
n'a défigne perfonne fur qui puifft 
tomber ecluy-cy ? ) Qutlpourroit 
flujfî fe faire quil n'aureit pas été fi 
bon après fa converfion qu'on le r*« 
frefentê. 

L'Apologiftc repond, qu'on n f a 
fçeu que de Dom Muce même 
ce qu'on en a dit , & s'emporte fort 
contre l'Auteur. Il faut , dit-il, 
<juc la paflion & la rage de criti- 
quer foit extrême , poux porter le* 
hommes à critiquer tes ouvrages 
de Dieu Mais la Prophétie eft for- 
melle : Peccator videbit & irafcet*r k 
&t. 

REPONSE. 

Je n f eu{Tc jamais penfe , Mon- 
lîeur , qu'on dût laite un fi graad 
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crime à l'Auteur , pour avoir die , 
fur le témoignage d'un des Con- 
frères de DomMucc, qui a vécu 
avec luy , qu'il n'écoit pas un im- 
pie , un athée , un homme coupa- 
ble de crimes dignes de mort f 
<omme M. de la T*appc Ta dé- 
peint* Les Sairus Percs ne fc fotic 
pas attiré tant <ic reproches & d'in- 
jurcs , lorfqu'ils ont voulu juftifier 
Magdelainc des péchez fcandalcuje 
que quelques-uns luy ont imputé , 
exeufer le reniement de faint Pierre, 
& expliquer favorablement la chute 
de faint Thomas. On ne leur a 
jamais appliqué pour cela : Peecfitw 
videbit & irafeetur. On a déjà veu.s 
ce qui a été dit fur ce fujet dans 
Ja Lettre à M. de Santciiil , p 18. 
& fuiv. Mais je vous prie , Mon- 
ficurj de. trouver bon que je vous 
faiTc part d'un mémoire qui vienc: 
du Confrère même de DomMucc, 
qui travailloit à fa juftification. 

Dom Muce appellé auparavant cc 
Dom François Faute 9 Religieux cC 
Prêtre Profés du Prieuré Con- cc 
ventuel de S. Marcel du Sauflct , f* 
Dioccfc de Valence en Dauphi " 
oc,. Ordre ik Ciuny à une lieue « 
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^ de Monte - Limard, Fils de Ni 

Taure , ancien Fermier de Dom 
„ Udephoiifc le Villain Prieur ti*- 
„ tulairc* dudic Pricu*é , natif de 
„ Sauflet , a cû trois frères tou« N 

Religieux du même Prieuré , 
^ dont l'un ctoic Prieur titulaire 
f< de Baye fur le Rhonc à deuxott* 
„ trois lieues de Sauflct dans les 
tf Scvencs. Un autre de fes frères 
V, nommé Dom Tranfôis Loiïis Taure 9 
„ cfl mort Prieur Clauftral & Sa- 

criftain dudic Prieure de faim 
„ Marcel. Le treiftéme nommé 

Loiiis Taure Sacriftain vit encort. 

11 avoir deux feeurs Religieufes 
3, Urfulines à Monte - Limard ; la 
y y cadece eft mariée i un homme 
„ du païs. Une autre feeur aînée 
>> mariée à Baye vit encore. 
„ Il avoit été élevé groffiere- 
yy ment, venant manger fouvent & 
y> prcfque tous les jours au Prieuré. 

A été Sous- Lieutenant d'Infantc- 
oy rie environ trois mois, d'où la pau- 
f , vreté le fit revenir, fc fit Rcli- 
y, gieux trois ou quatre ans après , 
„ pour faciliter le mariage de fa 

fœur , a vécu de la même ma- 
? > ûicrc que les autres Religieux 
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dans ce Monaftcre , où fon frcic iC 
luy donna l'Habit , (ans commet- f* 
creaucun excez..Ilalloic pourtant '* 
quelque fais à la chafle , . &.fe di- « ' 
▼ertiflbit avec les Païfans du païs. '« 
11 n'v a jamais eu aucune informa- H 
«on ni a&ede juftice conrte Juy. u 

Il alla à Ja T rappe > dit adieu à iê 
tbut le monde , & leur commuai- <c 
qua fon deflein. Jamais il n'a don- " 
né fujet à la juftice de le repren- t€ 
tire H croit fort maigre , d'une 1 * 
taille médiocre., les cheveux plats <€ 
& chârtiûs J le vifage long gâte iC 
de petite vérole , la bouche gran- €€ 
de , les yeux beaux & bleus , le ri-" 
re agréable, 11 éroit de bon natu- * € 
rfel , un peu prompt , mais incapa» IC 
We de violence , aimant le diver- <f * 
tiffement modéré , il ctoit foiblc <c 
ic poitrine & toujours enrhume. '* 

On peut juger par un mémoire 
aullî circonftancic que cclu/-cjr fi la 
perfonne qui la di&c fur ic champ, 
connoît Dom Mua , &, Ci TAureur 
des Lettres cfl l'inventeur de ce qu'il 
en a dit. Je fuis bien aife d'avertir 
M. de la Trappe qu'il a toute l'o-* 
bligation à M. de Vert de ce que la 

juliiiîcaûoa de Dom Muçcqu un do 
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les confrères dévoie publier n'a paï 
paru. 11 ne fera pas fâche qu'on Juy 
rende ce témoignage, & que par oc- 
cafion j 'ajoute qu'on l'a (oupçonnê 
mal à propos d'être TAureurde la 
Lettre aHrrcfTce au P.de Stc. Marthe. 
Pour nroy je ne Tay jamais cfû ca^ 
pable d'une fi méchante pièce 9 & je 
fuis persuadé que c'eft de bonne foy 
qu'il l'a defavouce comme tout à 
fait indigne de voir le jour, dans 
une Lettre qu'il a écrite au mciue 
F. de Sainte Marthe. 

Pour finir cét article de D. Mure, 
je vous diray , Monfieur , que toute 
Ja faute que j'y trouve àcorriger eft; 
un mot mis pour un autre par l'Im- 
primeur, devant qu il fut à laTraffï^., 
au lieu dé, aviantqu'itfùnhlaTrapffn 

XVII. F A ITV 

Qu'on fait dire à M. de la Trappe qu'il 
vaut mieu&refter dam le monde que 
de chercher une retraite dans les 
Congrégations les plus reformées. Le 
monde ofi la Trappe ; point de falut 
ailleurs. 

C'Eft une fauifetc confiante , dit 
à cela l'Àpologiftc, 
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REPONSE. 

On peut bien croire , Monfieur ; 
puifquc cette fauffcté cft de fa pure 
invention. L'en a pu dire que cela 
fuit des principes de M- l'Abbé , |e 
P. Mabillon , n'a pu s'en taire ; je 
vous la y déjà' fait remarquer , mais 
quby que ce (bit une confequcncc 
bien riice des principes de M* de te 
T. on uc dit pas pourtant qu'elle 
foit avouée de luy , & qu'il ait ja- 
jxiais die ce que cet homme nu lia 
duy fait dire. 



XVIII. FAIT. 

Le P. de S. M. traite VAbbê de U 
Trappe de nndifant public & ïuy ap~ 
flique ce paffage de S. Pierre, félon le 
droit qu'il a d'abufer de l'Ecriture 
four appuyer [es calomnies : Ncmo 

- veftrum patiatur ut homicida auc 
fur auc maledicus. 

L'Apologifte prétend que c'eft 
fans raifon , à moins qu'on n'ac* 
eufe aufli les Prédicateurs d'eftre 
médifans , lois qu'ils déclament 



i 
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contre les abus des Epiques, des 
Ecclefiaftiqucs , des Magiftrats. 
Tout ce que cét honrac a joute pour 
condamner les études des Moines, 
cft hors d'oeuvre 9 ainfi l'on n'y rc* 
pondra pas. 

E P O 77 S E. 

Le P. de Sainte Marthe ny l'Au- 
teur des Lettres ne font pas capables 
de dire brutalement à M. de k 
Trappe qu'il cil un médifant public 
Qu'on liie le commencement de la 
quatrième Lettre où cft rapporté le 
paiïagc de faint Pierre nemo vejlrum, 
&c. Voicy en quels termes on par- 
le à Monficur de la Trappe p. 170» 
I*ar donnez.- moy , Monfieur , fi je vous 
fais reffvuvenïr de ce que dit faint 
Fierre : nemo vcftrum , &c. onfouf- 
fre quelquefois comme midtfant . . ri 
lors qu'on s'attire fur les bras des 
affaires , pour avoir ravi U réfuta,- 
tion * d'honneftes gens. Ayant a ré* 
procher à M. l'Abbé plufieurs pro- 
portions qui ont tout l'air de mé- 
difanec, comme on verra bientôt t 
cft-ccabufer de l'Ecriture Sainte, 
que de luy remettre devant les yeux 
un palFagc qui cft exprès contre 
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les medifans , & de luy laifler Je 
foin de fe l'appliquer , fans Juy 
dire grofiicrcmcnt que cela le re- 
garde & qu'il cft un médifant ? 

M*is il y * donc de U mèdifance 
<d*ns ce que difent les Prédicateurs 
contre les abus des Evéqùes , des Ma* 
giftrats , &c. Il y en aura fans dou- 
ce , lors qu'ils fuppofcront aux Evc- 
ques des abus qui n'exiftent pas t 
Jors qu'ils envelopperont tous Jes 
Evcqucs dans des proposions au/fi 
générales que celles qu'employé M. 
de la Trappe, pour condamner tous 
les Moines , lors qu'ils feront enten- 
dre que tout le Clergé tombe en tou- 
te forte de dércglemcns Si de defor- 
dres , lors qu'ils publieront pour 
quelques changemens arrivez dans 
la difeipline , qu'ils voyent la rui- 
ne de TEglifc toute entière. On 
fiiettroit bientôt un tel Prédicateur 
à la Baftiilc , on condamneroit au 
feu les Libelles ou cela fe liroic. 
Nous allons faire voir en peu les 
mêmes proportions avancées par 
M. de la Trappe contre les Reli- 
gieux , même pour des ufages tou- 
jours reccus dans l'Ordre Monafti* 
que 9 Si fort louables , par exemple 
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pour l'étude. Que ce. nouveau faîne 
Bernard à l'imitation, du* premier, 
étende fa. «Morale fur les.pcrfonncs 
de téutes les conditions , les £vc- 
Hues , les-Papcs , les Roys même ; 
& il verra de qucjlc manière ou 
xecompenfera fon.zclc. Pourqiioy 
donc veut - on ..que lcsi-Heligieux 
loofïrcnt qu'il leur dife des injuics 
depuis onze 0u.dox12c.ans , fans qu'il 
leur fou- permis de luy montrer qu'il 
£-£ôrt , &c. que tous fes reproches 
font de faufTes ^ceufations ? 



XIX. ET XX. FAITS. 

Q//* t£. f de Li Trappe a eu beaucoup 

' " f ot *ff r * T i M es calomnies t &c. Que. 

le P de Satnte M urthe fe fait enfin 
n connoitre feus le ferfonnage de 

Do3eur. 

R E P O r-K. S E. 

U N peu avant que les Lettres 
paruiTent , L'Abbé avoir 
écrit à uue-Keligieufe , que la per- 
fecution perçoit jufqucs dans leïbnil 
de fa folitadc ; -d'où - l'Auteur de 
Ces Lettres pouvoir conje&urer 
qu'il auroiç un peu à fouffrir de f* 
Si 
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réplique qûi cft vive & forte. Voua 
bien de quoy faire une remarque, 
pour groflir le Recueil des fans i 
Qu'y a- t-il en cela d'injurieux à 
M. l'Abbé ? La féconde chofe qu'on 
-dit icy n'eft qu'une extravagance. 
Le P. de Sainte Marthe n'cfl point 
Do&air , ny ne veut pafTer pour 
tel Mais il falloir luy donner cette 
qualité pour l'affbcier au Docteur 
du Bois , qifon prapofe icy comme 
un grand ennemy de M. de la 
Trappe fans niri~ fujet. On- me 
mande de Paris, qu'on a écrit de la 
Trappe des Lettres fanglantes con- 
tre luy , à caufe de réprobation 
qu'il a donnée air Traité des Etudes 
du P.Mabillon. Je laide à penfer 
ii cela eft fort Chrétien , & fou 
Religieux. 

XXI. FAIT. 

On dit que Ml de la Trappe fut oblige 
far M\ de Cifleaux* de venir b xi fer 
* À genoux hBrèfde Sa Sainteté', qui 
l'ajfujettijfoit de nouveau. 

'Apologiftc renvoyé à Monficur 
i*Abbc de Y^iichcr, & à deux 

R ij 



L 



196 Suite des Lettres 

ou trois autres Abbcz qu'il ne 
nomme pas , pour apprendre ce qui 
en cft. Il joint encore icy ce qu il 
a dit auparavant de Ton chef , que 
M. de la Trappe étoit aile à Rome 
pour fe faire General , comme fi 
c'étoitune propofînon de l'Auteur* 
ce qu'on luy a déjà montre être une 
pure fable de fon invention. 

REPONSE* 
* ■ ""il*' 
L'Auteur tient le pretaier farr, 
d'un Prieur Reformé de l'Abbaye 
de Vaux - Sernay , a fept ou huit 
lieues de Paris , qu'il vit il y a 
quatre ou cinq ans dans l'Abbaye 
defGif. Le Révérend Pcrc luy fie 
le récit de cette hiftoire dans tout 
Je détail , parlant comme témoin 
oculaire , parce qu'il étoic de l'af- 
femblée où la chofe fe pa(Ta. On 
ne craint pas de nommer fon Au- 
teur en cét endroit , parce qu'il n'a 
parlé de ce fait , que pour faire 
connoître le zele de M. de la 
Trappe, à defFendre la cau(e de 
l'étroite obfervancc , fon témoig- 
nage ne peut donc pas parokre ful- 
P c & ; parce que luy- même cil de 
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fcette étroite obfcrvancc , donc M* 
de Ja Trappe foûtenoit les interefts 
contre M. l'Abbe de Ciftcaux. Si 
M. l'Abbé de Val-richer aiTutoic 
pofitivement le conttairc, on auroic 
véritablement lieu de douter * mais 
celuy qui le fait parler falfifîe tout, 
& ne mérite pas d'être écouté. 

Ce font là , Me/Heurs , tous les 
faits qu'on réproche à l'Autçutdcs 
Lettres , comme fauflement avancez 
par luy* Je vous ay fait voir que 
TApologillc en a inventé plufieurs, 
qu'il en a fallîfié encore un plus 
grand nombre y qu'il a avoue Jes 
autres , ou s'il les a niez , qu'il 
l'a fait contre toute la vérité , 6c 
même contre fa propre confeience,- 
enfin que s'il y a quelque circon- 
ftanec de ces faits qui n'ait pas 
été prouvée avec évidence y elle 
cft fort légère & purement indif- 
férente, jugez après cela, Monfieur, 
s'il a montré que tous ces faits font 
faux , fans en exctfter la moindrê 
c'tYconftanee , à quoy il s'étoit en- 
gagé , & VU a eu fujet de con- 
clure fon bel ouvrage par ces pa- 
roles : Us admireront en même ten.fs 
wnm$ \* fais , U fécondité d§ c$ 
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F ère , pour ne rien avancer que de 
faux. Il ejt à croire quil luy eft 
venu dans Vefprit que mêlant quel- 
que chofe de vray parmy les menfon- 
ges quil vouloit établir , ceftoit Ik 
moyen de nétre cru fur rien > & que 
tefi ce qui luy a fait prendre le par- 
ty de ne dire & de n'écrire aucune 
vérité. Voilà un tour bien nouveau 
pour impofer à fes Lecteurs 9 pour 
attirer leur créance. le ne croy pas 
que le démon même s'en foit avifé 
jufquicy. 

Je ne fçay , Monfieur , fi vous 
comprenez quelque chofe dans ce 
tour nouveau ; pour moy j'ay lu 
vingt foi$ cet endroit fans pouvoir 
y comprendre rien , non plus que 
mes amis à qui je Tay montre , 
finon qu'au lieu de mettre TApo- 
Jogifte à la Baitille pour fes im- 
poftures atroces f il faut charitable- 
ment luy procurer une place oà 
vous fçavez qu'on met ceux qui 
ont la même maladie que luy, & 
comme il ne fait pas bon fc jouer 
a ces fortes de gens , qu'il ne s'at- 
tende pas qu'on réponde dans la 
fuite à fes ridicules Lettres , on 
ae les lira pas ràctoc. Ceft poirt 
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«ous Jcurrcr qu'il nous promcc 
quelque chofe de meilleur , parce 
«juon fçait que ce qu'un critique 
produit dabord , eft ce qu'il a de 
meilleur , & qu'il commence par 
{« endroits les plus foibles de 
i ouvrage qu'il attaque. Si je n'a- 
vois ouc luy en vciie je le laifle- 
*o»s la , mais il faut m'acquiter 
la parole que je vous ay don- 
née , de vous envoyer un recueil 
«es faits injurieux avancez par 
M- de l a Trappe , fur lef- 
yjeJs on peut luy demander une 
iatisfaction publique. Vous alicz 
voir fi ce font des minucics, comme 
«c que l'Apologiftc vient d'oppofee 
a l'Auteur des Lettres. 



I. FA I T. 

Injuritux à tout l'Ordre Monafîique. 

1 XT ^ as ,ifoB * Au» l'Hiftoire 
IN Sainte , qu'il n 'y a prefquc 

5 oint eu d'Ordre , de Monaftere , 
C de Congrégation Rcligieùfe, qui 
ne foit tombé dans l'afrbiblilTement, 
ou dans «ne défaillance entière 
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peu de temps après fon infticutiotW 
Traité de la fainteté de la vie Mc^ t 
na(l. C X X I l. 6)ue(tion 5. Oa 
ne marque point la page , parce qu'il 
y a deux éditions; On s'eft fervy 
delà première. 

- Monficur de la "Trappe tâche 
de prouver* cette proportion, par 
les exemples * des Monaftcrcs de 
Tabcnne , de Scthc de Sinaï, 
de* la Laure de faine Euthimo , de 
de l'Ordre de faint Bcnoiit , des 
Chartreux , de Grandmont , de 
Cifteaux incontinent après la 
mort de faint Bernard , de faine 
françois incontinent après fa Fon- 
dation ; & <lcs Carmélites de fainte 
THcrcfe. 

On peut juger fi cela eft fort ho- 
norable , i°\ * à tout l'Etat Moriafît- 
que , qiton fourra regarder après 
cela comme une invention humaine, 
& comme un édifice bâti fur le fable, 
qui tombe prefque au même in fiant 
qnileft élevé f ; i«. à tous la Ordres 
particuliers nommez en cet endroit , 
& fur tout à VQrdre de faint £enoifi y 
qui a produit durant tant de fié des 
un fi grand nombre de Saints* 

i 1. Ce vice cil fi commun garmi 
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les Moines , qu'il fe pcuc dire que 
murmurer & rcfpirer pour eux 
n'cft qu'une même chofe. Le mur- 
mute les nourrit * c'eli un rafrax- 
chèrement qui leur cft néceflaire.; 
Explication de la Règle , C. 4. T. f . 
f. // parle du murmure le plut 

criminel , d'où par ncccflitc on voit 
naicre des divisons , des partis , des 
cabales. Ce font Tes paroles , ibid. 

*. Un ancien Do&eur , ( c'eft: 
Tertullicn, dans fon Traite de* 
Spc&acles, J a dis autrefois » en 
parlant du danger 9 auquel s'expo- 
foienc les femmes , lors qu'elles 
alloicnc aux fpc&aclcs publics p 
Qua pu die a de domo procejferat rediit 
impudica. C'eft avec beaucoup de 
raifon que l'on peut en faire 1 ap- 
plication aux Moines & aux Reli- 
gieux y lors qu'ils fortenc de leur 
folitude. Ccluy-Jà par exemple qui 
s'étoit confervé dans des difpo/ï- 
tions pures & chatte* j iè laifle 
frapper d'un objet qu'il rencontre 
dans fon chemin, & revient dans Ion 
Monaftcrc rempli de penfecs , de 
dcfirs & d'imaginations impudi- 

Î lutta . • . Un autre entend une chan- 
on du monde t un air lafeif qui 
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xcvcillc dans fon coeur des fc/ni* 
mens qui n'y avoient plus ny de 
mouvement* , ny d'àûioi* , & luy 
fait une bkffurc mortelle. Expl de 
delà Reg. c. 6j.*T. i. pj}j Cejl 
donner une grande idée de U vert» 
des Rtligieux* , que i fuppbfe recevoir 
des bleffures mortelles d % un objtt qui 
fe prefente à la veut j d'un air ouy 
en pajfant ; & qu'on prétend ne ren- 
trer prefque jamais chaftes dans leur 
Monafieret 

4. Comme un pechtfur'qm entrfc 
dans la Cléricacure , & -qu'oncle» 
vc au iacerdocc , eft cenfc repren- 
dre fon innocence première , & ne 
doit être plus confideré que com- 
me s'il ne l'avoir jamais perduë > 
de même un Prêtre qui fe fait 
Moine, & 3 qui en cmbrafTe Tctar , 
prend l'habit d'un pécheur & la 
icalicc xl'ttn -penrtent. Expl. fur la 
Reg. c 6i. p. 487. 

D'où vient qu'il appelle- l'habit 
Religieux qui efi la marque d'une 
Profejfîon? Sainte & Angélique , /i- 
lon luy- même -, V habit d'un pécheur. 
Loup Abbé de Ferrures 9 obferve que 
faint Benoijl permet de recevoir les 
frittes d*m les Monafteres $ pont X 
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faire Profejfion , d'où il conclud 
qu'ils ne font pas bâtis feulement 
pour des criminels. Sanûus autcm Bc- 
nediftus Sacerdotcs fufcipi in Mo- 
naftcrium..& poflc & debcrc oftcn- 
dit. . . quod nullo modo facerct, fi 
foli adraicccndi cficnt criminofi. 
Mp* Il na^donc garde décrois 

te qu'un Prêtre éprenant V habit de 
Moine , doive enfnite ^'tre.confideré 
wmme peehjtùr. 

..j. Il prétend que le précepte, de la 
RegUde faint Benoift 9 d'appcllcr les' 
f rercs au Confcil , Se de prendre 
leurs avis. c. Ne Mit pas être 
frefentement gardé t farce que les 
Rcjigieux pour la pli|fpa*ç , jîc 
font, plus dans > cette {implicite fi- 
cflcntielle à leur état , que leurs, 
Supérieurs ne peuvent plus pren- 
dre la meme confiance en cujc. 
Expl. fur la Reg. c. j. p. 176. & 

*77- 

6 Un.geftc f un mouvement d'un 
Frerc ; un air f une précipitation s 
une différence dans le ton , dans le 
chaat blcflc une ame immortificc.f 
Elle prend tout pour elle , elle 
croit qu'on Ta uniquement en vciïe, 
«ju'on la, veut choquer , qu'on la 
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veiu èontredire Elle en eft 

blclTéc , clic s'agite , clic s'aigrit, 
toutes fes réflexions réchauffent, 
&l fi Dieu par une bonté toute par- 
ticulière , n'arrétoic l'irrégularité 
de tous ces mouvemens , il n'en 
faudroit pas davantage pour formée 
entre des perfonnes confacrées à la 
paix | des divisons irréconciliables» 

ibid. ch. ij. p. x8- 

C'efl expofer les Religieux au mi- 
fris & à la rifée des gens du fîécle, 
que de les représenter avec de fi grandi 
foibles , qu'un rien efl capable de let 
fiigw* & caufer entreux des di- 
vifions irréconciliables. 

7. Les Religieux d'une vertu 
hicdiocre , { il y en a très peu à 
qui il fafle l'honneur de les croire 
d'une vertu plus que médiocre, ) 
délirent ardemment ce qu'ils défi- 
rent , & les oppositions quand ils 
en rencontrent leurs fout plus fen- 
fiblcs , & les bleflcnt davantage 
que les gens du monde. C'cft ce 
qui forme des divisons dans let 
Cloîtres , c'eft de là d ou Ton voie 
naître les partis St les fanions; 
c'eft ce qui produit des murmures 
pi des a verrions irréconciliables. 
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Xe défaut du filcncc , ( il parle 
d'un filcncc perpétuel } ) a des fui* 
ses t#u tes pareilles* ibid. th. 4 p. 

\ Comme donc il n > a que la Traf- 
:pe , & 7 rfr* * rrw autre*Wonafi9± 
res. , oit.ee filence foit ofrfervé > il 
faut que dans tott-s les autres on ne 
*voye que faâfions , cabales # averfione 
irréconciliables. 

8. Au cas qu'il foit permis aux 
Trcrcs de parler, .v. .11 arrivera par 
~des fuites inévitables , qu'ils cache- 
zont fous l'habit de la Religion , 
des dcfîrs <c des inclinations rou- 
ies mondaines, ibid. eh. 4 p. 
TireÇ de cecy lia même confequence. 

9* S'ils traitent des matières de 
*î)o<arine , je dis meme de celles de 
la Rcligioq , ils ne feront pas long- 
temps lans fc croire des Do &curs. 
. ... Et il arrive affez fou vent qu'il 
Tcftc de ces fortes de Conférences 
des -divi&ons , des animofitez, ibid. 

4 saint Taàmè V*twY' fat frévA 
tes inconvénient , quey qu'il eût reçu 
l f* KegU i de la main d'ién Ange ê 
lors qu'il 'iïablit des Conférences trois 
*fm Ufemtme , touchant iïcxflicmw 
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des paffages fins difficile* de l'Ecrit* 
te Sainte, fnr V Incarnation de flo- 
tte Seigneter. Voyez les L eux es f» 
lj. & fuir. 

10. Les entretiens de pieté n'ont 
guercs de moindres inconvénient 

Aiyifi les Idoines font fi méchant 
qu'ils . abuftnt des rpet lient es chofes % 
ci* les fi cul i ers trouvent de Védifi* 
cation. Leurs entreriens de pieté pro* 
dutfentda ftéfomfjion É la, vanm % 
les aigreurs , les mépris , les anime-' 
fite^ les divisons irréconciliables* 

M« J'appelle fUc cela les Supé- 
rieurs Ntûnaftiqiies au tribunal de 
leur conscience, & je leur deman- 
de s/irn^nepas^vr^y /qup c^cft dans 
Ces commerces , Ç dam les conveiF 
fations des Religieux ,')quc Ce foi- 
ment Jcs HiYiiîous , les intelligen- 
ces > les diflentiçns, les paiticula- 
*itcz j les, haines, les murmures, 

1*. JU f«uç, que ççux <jui ju<ctcfl r 
denc que ce ferpit : un bien U cccçe 
obligation (du iiîcncc perpétuel J 
nctoic pas fi rigide, ne fçachcqt 
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ïfci, les inimitiez , les murmurcsj 
Jfcs rclâchemefts , les cabales , «li- 
ions les apoftafies , n ? artivent dans 
Its Cloîrrcs que parce qu'on y 
f ârle , qu'on y a des communica- 
tions, & que chacun a le pouvoir , 
Te moyen &r la facilite de verfer 
gpiand il lu y'* plaît dans le ccruf 
de fon frerè , tout te poifhn , tour© 
l'aigreur & toute l'amertume dont 
Te fien cft icmply ibid. t. t . cki 
4^,. P. i$ j. Les Moines félon M. VAb* 
bé , font des animaux bien venimeux* 

ij. Poux l'ordinaire les impref- 
fions des Moines { il parle des 
ifcauvaifcs ) font fans ictour- Re- 
p.onfe au Traité des Etude* f %j6. 

Il n*y a point de gens plus capa- 
bles de mauvaifes imprefftons que let 
Moines félon luy. Voyez les tropofi~ 
fions }. 6. 7-5- &c. g«e fer a- ce 
donc fi outre cela ils ne quittent 
frefque jamais celles quils ontprifes ? 

14. Saint Baille, faint Grégoire 
de Nazianzc, faint Jean Chryfo- 
ftome , faint Jérôme, faint Gré- 
goire le Grand , n'ont point été 
Moines. Réf. ch. 5 p. $9 & 40. 
11 parle de faint Grégoire le Grand 

avec quelque douce. 
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Cefi fuite à l'Or du Monaftiqut 
une grande injure, que de luy ravir 
(es principales lumières , & de n ap- 
porter aucune r^ifon pour apfayer 
(on opinion , ain fi que fait M.. l'Ab- 
bé % somme fi elle étoit inconteftable, 

ij. 11 tâche de prouver au mê- 
me Chapitre par une longue ia* 
duction , que la plufpart des here- 
lies font tenues des Moines , & il 
leur attribue encore la guerre fan- 
glante que le Roy eft obligé de • 
foûtenir contre prefque toute l'Eu- 
rope. C'efi et qui eft réfuté fortam» 
flement par le P. Mabillon dans fèt 
Réflexions, & par l' Auteur des Let~ 
très p. 114. ér fuiiu 

16. Il faut convenir que c'ëi?/ 
une étrange défolation > que les 
lieux, qui étoient autrefois des lieux 
d'oraifon êc de pénitence , ( les 
Monaftcres ) ayent tellement dégé- 
nère de ce qu'ils ont été , qu'il n'eu 
refte prefque plus ny monument ; 
oy vcAige. Rep p. ijj* Plus d*o~ 
raifon 9 plus de pénitence dans les 
Cloîtres 9 félon Ad. l'Abbé. 

17. Quand je rappelle & que 
ie me remets devant les yeux 9 

|uc je confiierc les. une* après ta* 

i l * i . ' - ■ 



1 
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Autres toutes les Congrégations & 
Jes Cominunautez Monaftiqucs , à 
peine trouvay-je deux ou crois 
Monaftcres où le travail foie en 
ufage. Cependant il faut convenir 
que c'eft une étrange dcfolation que 
CCS lieux , &c » ibid. il paroît que 
t % tfl de toutes les Congrégations qu'il 

* dit dans la précédente propofi- 
tion , quil n x y refte prefque plus ny 
monument % ny inflige de te quelles 
ont été Au rifle tefl Une faujfeté 
que Von ait abrogé le travail dans 
toutes tes Congrégations. Voyez les 
Lettres pag. 157. 

18. Voilà, mes Frères, ce qui 
m'a oblige d écrire. * . Je n'ay pu 
gagner fur inoy de me taire lois 
qu'on le démolit à mes yeux > 
{ l'état Religieux t ) qu'on l'atta- 
que par fes fondemens , & que j'en 
vois la tuïnc toute entière, ibid. 
$. 466. 

Dijppata^ funt via &c. On a 
perdu le chemin, on ne reconnoit 
plus la voyc & perfonne n'y paffe , 
ibid. pag. 448. il parle de T ancienne 
voye de ta perfeùlion MoUaftiq^ Dans 

* Voyez la proppfiùon précédente qui eft 
p fuite de ctlle.cy , voyez encore , pag. 

$ iij 
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tous le% ouvrages & fur tout déni 
f* Réponfeen cent endroits > il déplore- 
l* ruine totale de t Ordre Mentftiqut. 

10. Pour ce qui cft de fçavoir 
fi on doit pcrmeccce aux Religieux 
la lc&arc de l'Ancien Teftamcnt, 
ou la leur Interdire 9 je vous diray, 
mes Frères, que Ci les Anciens Pères 

3ui l'ont permife , avoient perce 
ans l'avenir, & qu'ils euflent veu 
oucllc de voit erre la. décadence 
de l'Ordre Monaft-iquc, &. com- 
bien les difpofitions qui font ne- 
cedàires pour tirer quelque profit 
de cette le&urc , deviendroient 
rares, dans ceux qui les dévoient 
fui vrc y . ils ne l'auroicnt per mi Ce 

qu'avec plus do. refexve & 

le dérèglement des Moines , s'il 
leur 2 voit ecc connu , leur au roi c 
ecc un puiflant motif , poux ne pas 
expo fer tant de veritez faintes , à de 
fi méchantes tailleries , à des ren- 
contres impertinentes à de mauvais 
contes * à - des explications licea- 
cieufes , à des applications impics > 
malignes , indignes de la faintetc 
de l'cfprit qui les a di&ées \ & 
pour ne pas donner lieu à une 
multitude prefquc innombrable <fc 
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jpferfoones > relâchées 9 pour s'auto- 
fi fer dans leur liber ci nage & dans 
leur excès , ibid. p. 13 S- & *î?» 
Rien ne{l plus propre pour imprimer 
une véritable horreur des Moines # que 
la peinture Àe toutes . ces impietez , que 
M. V Akb* leur attribué {ans U moin- 
dre fondement. 

n. La neuvième pîayc cft l'ap- 
plication que Ton a à foûtènir les 
privilèges & les exemptions > qui 
ne font à proprement parler f qu'une 
dcftruâion du droit Ecclefïalliquc. 

2u'un renverfement de cet ordre Ci 
tintement établi dans TEglifc de 
Jcfus- Chrift ^ . qui ne tendent qu'a- 
tirer les Moines de cette humilité, . 
de cette (implicite. > . J &c. ibiJU 

Cette propofition efk %n\urieu{e au» < 
Souverains Pontifes , à toute /'£- 
flife \ qui a ou accorde ou approuvé 
ces privilèges % dans , fos Conciles ou U 
Efprifiprêfidev 

% i- Les Moines font aïïez charr - 
iez de devoirs réels & effentiels* 

2 u'ib ignorent &♦ qu'ils méprifent* 
tns leur en faire de nouveaux âr. 
d'imaginaires , ibU. p*g i+ VA 
Moin*- ne geut méfrifer^ {es divoitt 
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ijfentiels i /*#x /* rendre coupable dé 
feché mortel , lis Cafuiftêt 

lès plus doux" 

ij. Quand les Moines fc font 
làfTez de Tictvir Dieu dans le repo* 
de la retraite & de la folitude, 
quand la faintetc de leur profciRon 
leur cft devenue! à- charge .... le* 
uns ont cherché à fc dclaâfcr dam 
les feiences étrangères , & Dieu 
peut en avoir infpirfc d'autres dan* 
Je milieu de cçtte décadence fî uni- 
Tcrfclle .. . Je cette ruine fi géné- 
rale, ibiâ. f. 6 II fait commencer 
eette ruine fi univerfelle dés que te* 
a commencé à étudier dans les Chi- 
très f e'eft à dire dés Vinjlitution dê 
P Ordre Monaftique. 

14 II dit que les Moines ont per- 
du leur réputation , ibid. fag six. 
Qu % il prenne garde que cenefeitluf- 
même qui la leur ait ravie ê & quti 
fenfe à la refiituer. 

l'omets plufieurs prof options faujfk 
& même qui me femblent danger eu fes , 
mais qui ne font pas injurieufes £ 
Vétat Monaftique x far exemple qtfe 
Us véritables Moines * ne penfeot 
€}m'à abréger leur vie par les prati* 

• &cph* delà frrf, tt 1, f< 10 » 4 
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ques d'une aufterité rigoureufe* 
1/ n'eft pfls.pertmU de faire des aufte* 
tite*. en vettë , . «Fabreger fa vie f 
e»wr« moine dans cette unique veue\ 
Je ne penfànt qu'à cela. * Qjfc'il ne 
(c peut que la piété ne s'altère nc- 
e'affoibliue & ne fc détruife , auffi- 
toft qu'on apporte le moindre chan- 
gement dans le chant. Comme il 
parle du changement q'ti pourrait ar- 
river en fe conformant au chant U 
plus universellement refit dans i'Eglifé, 
il s'enfuit aiie ce. chant , ejl propre m 
détruire la piété. * Que l'humilité 
fait toute l'euence de la vie Relu 
gieufe- Par confequent ny la pauvre- 
té , ny la chu fi été , ny la charité , &d 
ne font defon ejfence* 



Watts injurieux aux Saints , {£» auM 
plus grands Hommes de l'Ordre - 

Aîonafiiquo. 

t;. ç Aint BénoilT falfoît Comme 
O une profcllion publique d'ig* 
noranec Rep* c i6- p. 106. 

« . Ibid. T. i. c t£. f . m b un* r. <* 
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Ce grand Saint a-til mérité un¥ 
p méchante note , fàttï avàir tempo* 
s/ um Rtgle fi accomplie en tout*' 
manière , & qui a reçu tant d'i- 
lotes des fainrs Pères & dts Conciles f 
*Eft-ce à ctufe qu'il veut quon ait' 
égard a lar feience dans le checx dm 
jlbbez.- de fbn Ordre. * Vit» raerito 
& fapientiar dochinâ eligatiir, que 
l'Abbé foit verfé dans la connoijfance 
de la Loy Divine, Do&um Icgc diyi- 
nâ , quil foit capable de parler & dt 
faire des inftructions fur le nouveau 
& fur V ancien Tefiament- Ut feiac 
!ïfc<unde proférât nova &' vetera, 
ou comme traduit Af . l'Abbé , qutl 
f fâche , & quil foit luy - même 
tomme la four ce de laquelle il puijfe 
tirer les inftru&ions & anciennes & 
nouvelles dont U doit fe fervir four 
Vinftruftion de fes frères: Enfin cft- 
ce parce qu'il exhorte (es ReligicuK 
0 tendre au comble dt la doftrifle t 
aujft bien que de la vertu. Àd ipfa 
dodtrinat' ?irtutunit|ue culmina. 
lt. l'Abbé na pas pris garde quil- 
condamne luy - même l'ignorance > 
dont il fait faire une profejfion pu- 

Hvque à faim Benoift. On me du^ 
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fins douce , * mes frères , que je 
feux que les Moines vivent dans 
l'ignorance : Dieu m'en garde , 

%6. Saine Maur qui croit un des 
premiers & des principaux de Ces 
difciplcs , ne fur pas plucoft arrivé 
en. France, qu'il changea ( la Règle) 
en quantité de points importons ; Se 
fans douce par des confédérations 
juftes , comme le rapporte le Vé- 
nérable Pierre 4c Cluju * ibid.\ 

Pierre de Cluny ne dit peint que 
faint Maur ait changé la Règle en 
flufieurs points imporcans , cefi une 
addition de M. V Abbi % injurieuf* 
tout enfemble a faint Benoifi , qui 
aurait établi dans fa Règle des points 
important qti.on \ auroit enfuite été 
obligé de ^changer ; ce qui marquer oit 
que cette Règle ne fer oit pas fi re± 
commandajrle pour fa dtfcretion que 
Us Saints Vont dit : diferet iont 
prxcip.uam : à faint Maur qui ajt- 
Toit faiï'çes changemens eu des ma- 
tières importantes : & à Pierre le 
vénérable qui auroit accusé faint 
Maur de ces changemens & de cet 
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altérations dans des matières de cvrij 
feauenc*. Voyez cét endroit rclcvi 
tians les reflexions du P/Mabillon., 
par. Ut. ;fc dans Jcs lettre* pag. 

Ces fardes : par des coniidera- 
tions juftes , nexeufent pas Mo»- 
fieur l'Abbé i Mr H n'efi pas permis 
de dire légèrement : un grand faint 
a fait telle çhofe qui de foy paroît 
mauvaife , quoyque par des confi- 
acrations juftes. Si je difeis de lui 
qu'il a renvoyé de fes Religieux è 
Cijieaux , tant four fe rétablir dans 
le lieu de leur première profefton , 
que four travailler à le faire élin 
Abbé de ce Monafiere , par des con- 
sidérations juftes , feavoir dans le 
idcifcin- de reformer tout l'Ordre de 
fÇiAcaux , il auroit fujet de fe fiant- 
Are , & je ferois fort fâché d'ave* 
publié cela , même [ut de Uns f«- 
fnoignages. il en efc d* mirm de et 
qu'il A dit louchant faim Maur. 
Il faut même remarfju$r , que c'ejw 
ï ces ebangemens faits , à ce au*U 
prétend , far faint Maur , au tl 
attribue enfuit e tous les deferdres dts 
Cloîtres. Cette reflexion éfk du feu 
Mabillo». Voyez pag, i*x. 

xi- Ce 
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27 Ce qu'on rapporte de faine 
AnlcJme f cft plus digne d'être 
oublié que d'être cite. Peut-on 
approuver qu'un Moine. . . . puifle 
S'appliquer a la ledturc de Virgi- 
le ? ... . Quelle exception \& écrit* 
t il , fur celle que faint Anfelme fait 
des endroits contraires à V honnêteté % 
quand il permet de lire Virgile. &cp. 
pag. 106. 

Vn grand Archevêque & un plus 
grand faint , comme faint Anfelme % 
ne devoit pas être traité avec fe peu 
de refpeft. 

*8. Saint Bcnoift d f Aniane fe 
fépara , & fans doute malgré lu/, 
des pratiques primitives. Rep p. 84. 

Pourquiy , malgré lu y , finon <t 
caufe des mauvaises difpofitions de 
fis Religieux 9 cependant le P, Ma- 
b illon prouve dans fes Réflexions p. 
1q6. quils ét oient peut- être aufji 
réguliers que ceux de la Trappe. 

15. M. l'Abbé dit des faims Ab» 
bcz de Cluny & de toute cette fait*. 
te Congrégation , comme de faint 
Benoift d'Aniane, qu'ils n'ont pas 
lairfc de fc feparer de l'cforic de 
(àint Bcnoift. Rep p. 84. encore s'il fe 
untentoit de dm , qu'ils ont abandon- 

T 
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né quelques pratiques , cela [eroitto- 
1er Me \ mais que les Odons , lçs 
Mayeuls, les Odilons , les Hu«r 
•gues reconnus four des grands Saints 
far toute l'Eglife , & .particulitt 
far faint Bernard , ayçnt quitté 
rcfpricde teint Bcnoift,.#» vérité 
cela par oit fort dur. 

30. Caffiodorc croit un courti- 

fan. .... il crût que pour cm ju- 
cher que les difciples qu'iLélevoic 
n'entraflent dans les voyes, & ne 
fiiivilfcnt les déreglcmçn$ des Moi? 
nés qu'ils avoienc devant les yeux* 
il falloit les charger de tputc for* 
%c de ledurcs* ibid p. jt. il Tac 
eufe aufli au uiêmc lieu d'avoic 
manque de difeernement & de lu- 
mierc. 

Ces Moines que Caffîodare & fes 
Religieux av oient prjfens , étaient les 
Benoifls , les Eqnices , Unies difcipUs % 
& tant d'autres parfaits folitaires , 
qui fiorijfoient alors en ltaliç , félon 
faint Grégoire le Grand- Voilà Vbon- 
neur quon fait & à Caffiodore , 
a tant de grands Saints. 

ji. Cafliodorc qu'on met pac 
tout n'eft d'aucune autorité. . 
Il ne s'étoit point encoxe defaie 
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ftès maximes & des manières du 
monde. . . • Ainfi dans le fait prê- 
tent Caflïodore ne mérite point 
d'eue écoute, ibid. p. 163. &i6+% 
31. Loup Abbé de ferricres , 
( l'un des plus grands Hommes 
qu'ait eu l'Eglife au fîécle , ) 
to'aùroit-il pas mieux fait de gé- 
mir dans Je fond de fon Cloître 
-dé Ces propres péchez, comme de 
ceux* du monde , & de foûtenir fes 
frères f qui dans ces fîécles de fer 
avôienc befoin d'être foûtenus & 
d'écre confolcz. ibid. p. 114. 

ÛS- fi ï° n *f?it d* re & M. l'Abbé, 
qu'il feroit bien mieux dfc gémir 
dans le fond de fon Cloître de fes 
propres péchez , que de tant écri- 
re , oU en feraient fes amis > & 
quelles plaintes ne fer oient- ils pas de 
la liberté de ces paroles ? 

33. Au même endroit M. l'Abbè 
cache de tourner en ridicule ce 
grand perffcnnagc, fùr l'amas qu'il 
a fait de Livres de Grammaire , 
& veut lè faire pafler pour uii 
biifefable Grammairien \ mais iuM 
yez fa purification dans Us Réflexion^ 
du P. MabiUon p. 117. 

|4« Cet £vcquc qui fut honteufe* 
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ment depofe par Lanfranc Archevê- 
que de Camorbcry , ( & Moine de 
faine Bcnoift , ) n'étoit pas fi doûe 
que Lanfranc , mais il cftoïc plus 
fimplc & plus faint. . 

Le Bien- heureux Lanfranc ne de- 
pofa cet Evêque t que félon les loin 
de ÏEgUfe > lefquellcs demandent de 
la feience dans un Prélat. Dieu vou- 
lut difpenftr celuy-cy des Règles ordi- 
naires j & fit connotftre là-dejfusf* 
volonté far un miracle. Mais l'Ar- 
chevêque nétoit pas blâmable d'a- 
voir voulu fe conformer aux faintt 
Canons , jufqu's ce qu'il connut U 
volonté particulière de Dieu , 0 % M t 
de la Tïafpe n'a nulle raifon de di- 
re qu'il netoit pas fi faint que cet 
*Evéque fimple & ignorant. 

jj. Tout ce que M. l'Abbé dit 
de mal contre Tufage des Etudes, 
( quel mal n'en du- il point?) 
retombe fur faint Bcnoift Bifcope, 
qui établit les Etudes dans fes 
Monaftercs , félon le vénérable 
Bedc , fur le même Bcdc , honore 
comme Saint dansTEglifc , qui fut 
Profcireur dans l'un de ces Monaftc- 
res ; fur faint Bonifacc Martyr, 
çc grand Afôctc d'Allemagne , qui 
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fonda l'Abbaye de Fuldc , & y mit 
d'abord des Etudes & de celobres 
ProfefTcurs , aufqucls l'Ululhc 
Raban Maur fucceda , Se devine 
enfuice par fon merite Archevêque 
de Mayencc ; fur les faines Reli- 
gieux d'Aniane r fous faine Bcnoift 
leur Abbc f de Cor bit fous faint 
Adclard , de Cluni fous faine Odon 9 
du Bec fous le Bienheureux Herluin 
& faine Anfelme : Car les études 
ont été d'abord établies dans ces 
Monaftcrcs. 

3 6. Il ne traite pas mieux de faints 
Abbez de Vl fie- Barbe établis grands- 
Vicaires & Pénitenciers par les Ar- 
chevêques de Lyon. Si on remontoi; 
aux principes & aux origines de 
ces difti n&ions , dit- il , p- 107. de 
fa Reponfe , on verroit qu'elles font 
beaucoup plus à la honte & à la 
confufion de ceux qui les ont ob- 
tenues , qu'à leur avaneage Si à 
leur gloire. Il fuppofe fauffement qui 
ies Abbez ayeni demandé ces marque} 
de diftinftion par ambition & pat 
orgueil » au lieu que de faints Arche- 
vêques, faint Eucher, faint Loup , faint 
Gênez , faint Ludrade , les avoient 
forcez à ht recevoir* Ces Abber font 
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Ambrotfe , Maxime , Luinius , Benoijjt 
d'Aniane t f«# pafftnt pour faims. 

£ plufieurs faints , 4M y«;*f rf* ^/tf/^ 
^«fj ouvrages qu'ils ont compofe^, 
comme à faint Notker Abbé de faint 
Gai , à faint Abbon Abbé de Fleuri , 
Yoycz fa Rcp pag. 116. tJ» 117. 8c 
ce que le P. Mabillon dit à ce fujec 
dans l'arc, 21. de Tes Réflexions, 
pour vanger l'honneur de ces Saints 
& de ces grands Hommes tournez 
en ridicules par M. l'Abbé. 

38. Enfin il réduit à prefque 
rien, tous les travaux Apoftoliques 
de tant de faints Moines reconnus 
pour Apôtres , par les Anglois , par 
les peuples des Pays-bas , de la 
Germanie, de la Suéde , du Dane- 
marc , de Ruflîe \ de Pologne, &c# 
en difant que tout cela > fe réduit h 
quelques inftruBions oh Catechifmeu 

f*& 557- 

39. Quelles n'ont pas été les im- 
pie tez ... de Fauftc. ibid p. 4$. 

Taufte Moine de Lerins & en- 
fuite Êvéque de Riez , ne mérite pas 
d'être traité d'impie , n'ayant jamais 
foutenu d'erreur avec opiniâtreté. O» 
fait fa Fejle en flufiems Bglifes , ç£> . 
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même avec Octave en quelques- une s. 

4*o • C'cft un axiome digne du 
caradtere de ce Morne , qui ctoic 
naturellement vif dans fes penfecs & 
dans fes expretfion*. Rcp. pag. 181. 
Melchior Canus qui ejloit un grand 
*Eveque- , ne devoit pas eflre appelle 
Moine avec mépris , par un Moine, 
& feulement pour avoir dit quun 
Théologien fans la connoifjance de 
l'Hifloire Ecclefiaftique ne mérite pas 
lè nom de Théologien. M. l'Abbé cft 
naturellement plus vif que cet Evê^ 
que dans fes penfecs & dans fes ex- 
pre/fions | cependant je ne voudrois 
pas dire de luy y aprir avoir rapporte 
une de fes proportions outrées : c'eft 
un axiome digne du cara&cre de ce 
Moine. 

- 

I I I. 

faits injurieux aux Etudes Monafik 
ques , & à tous Ur Religieux 
qui étudient. 

4*- 17 Ous me direz fans doute J 
V que la ledure des Livret 
Saints , pouivcu qu'ils ut pailcnc 
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que de Dieu , ne peut écre qu'utile; 
Je demeure d'accord que cela cft 
vray , pourveti qu'ils ne trait tenu 
que de vos devoirs. Mais pour les 
Livres qui traitent des Dogmes , des 
matières de Théologie , de la Tra« 
dition de l'Eglife , vous devez croire 
qu'elle eft très- danger eufe pour des 
Moines & des Religieux. Explic* 
fur la Reg. Ch. 4 T. i- pag. 1^4. 

41. Cette le&urc toute fainte 
qu'elle cft , peut faire autant de dc- 
fordres dans J'efprit d'un Solitaire, 
qu'une lefture profane ; elle cil toute 
propre à le remplir d'idées con- 
traires à la {implicite de Ion état, 
ibid. T. x ch. 48. p- Z9Z. 

4J. Et an même Chapitre : Croyez, 
mes frères , que le nombre cft pref- 
que infini de ceux $ qui fous le pré- 
texte de lire des Livres qui ne leur 
parlent que de Dieu , l'ont perdu 
pour jamais , tbtd. p. 

44 Oïl ne dira rien qui ne foit 
vray quand on ^flurcra que pour 
quatre Religieux qui liront avec 
fruit , & il y en aura quatre cent 
qui lé feront fan» utilité , difonf 
même à leur dommage & à leur 
perte j . . que s'il ) CM quatre 
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«chs fur qui ces ledtures ne fonc 
que ces forces d'imprcflkms , il y 
en aura des milliers . . , . qui tom- 
beront par des neeejfîte^ inévita» 
bles dans toutes fortes d'excès & de 
defordres ; & c'eft ce qu'on ne 
peut contefter contre ce que l'cx>- 
pcricncc nous en apprend-, ibid. T, 
x. ch. 48 pag* 171. Quel libertinage 
*verroit-on dans les Congrégations ga- 
vantes > fi cela étoit vray t il nex** 
cepte rien , le jeu , le vin , les fem r 
mes 9 tout eft. compris en ces deux 
mots* 

4j\ Leur coSur £e corromp, 

dit- tl des Religieux qui étudient 9 
leur raifon s'obfcurcit & fc couvw 
de ténèbres; obfcuratum eft in fi fient 
cor eorum. Ainfî n'étant point éclai- 
rez de la véritable lumière , qui 
cft celle de la verite & de la juftî- 
cc, ils donnent comme des aveu~ 
glcs , dans tous les pièges que le 
Démon leur tend ; ils fc precipi- 
tenc dans toutes fortes d'abîmes. 
Rep. p. 150. Peut - en parler autre- 
ment d'une troupe d % impies & d'à- 
thé t si 

46. L'hiftoirc. de TEglifc cft û 
étendue & fi valtc , que pour 1 ap- 
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prendre au point qu'il femble qu'on 
Je propofe , il faudroit que des 
Moines y employaient & p alfa fient 
îeur vie toute entière , pour s'in- 
fhuirc des interefts des Papes, des 
Evêques, des Princes , des partis, 
des fâ&ions , des intrigues diffé- 
rentes qui fc font formées dans les 
Conciles. Rep. pag. x8i. 

C'efi parler bien honorablement de 
i'Hiftoire Ecclefiaflique , que de la 
réduire au récit de ces fortes de chfr 
fes ; comme fi VEglife étoit un état 
f^rement politique , qu'il ne fe 
rencontrât pas cent mille événement 
propres à nous édifier dans VHijloire 
de VEgliJe : car M. V Abbé en donne 
fine idée fi de f avantageuse , quil 
n'y fait entrer que ce qttil y s de 
plus mauvais. 

•47. On me dira que cê Moine 
ne fait qu'obéît à fon Sùpericur , 
( en étudiaftt ) mais il eft aile 
de répondre que it Supérieur ne 
p*ut avec ttffcfcknce luy ordon* 
titr ce qui combât une obligatioli 
auffi cflentielle. Rèp< p. jg*. 

Vf ou vient donc que les Papes 9 
qui les Conciles , ordonnent aux Su- 
périeurs de faire étudie* hurs ReÇ- 
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peux ? Pourquoy leur faire un cn- 
Vte de ce que l'Eglife leur, comman- 
de ? Quel droit a M. V Abbé de li. 
miter fûnfi l'autorité des Supé- 
rieurs î 

a%. Pourquoy voit- on Ci peu de 
ifciphne & de régularité dans les 



Cloîtres ? pourquoy la pièce foiidc 
y cft elle fi rare? . . . Tout y ed 
dans le mouvement , dans l'agita* 
tion? on s'y prppofe des affaires, 
on y a des deffeins ... On y va , 
pn y vient, on .y parle, on y ca- 
bale ; on y difputc de.fcicnccs cu- 
ticules ... en un mot on trouve 
le fecret d'y faire revivre le mon- 
de ... Je dis cela en gênerai , mais 
avec connoùTance , # je nVabfticns 
den Faire les applications, ibid. 
fag. i}t. 

4*- La feience détruit l'humi- 
lité. . . . c'eft une nourriture étran- 
gère à /a condition des Moines, 
clic n'eft capable que de leur nui- 
re, de dérégler leur cœur, de fai- 
re (ur eux des impreffions de mort. 
tbtd. p. if.o. 

S o. On ne connqît ny règle , ny 
régularité , ay constitution , ny dif- 
cipline , ny édification , n.y excra- 
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pic dans les Monaftercs où les Eco,» 
des font établies, ibid />. 3JO. ce 
n^ft plus un Cloître , mais un Col- 
lège , il n*y a que liberté , <jac 
bruit , que cris , que clameur. ihii% 

t*g- 4*4- 

f%. 11 ne connoît plus ( ce Re« 

ligieux qui étudie ) il ne connoît 
plus de retraite, plus de filcnee, 
plus d'oraifons , plus de jeunes, 
^lus de veilles , plus d'affiliance 
a TOificc. ibid. p. 390. 

Voyez plufieurs autres femblablei 
proportions recueillies par Je P. Ma* 
billondans l'art. V. defts Réflexions. 
Tout ce qu'on doit répondre à ces in- 
veftives , t'eft qu'il ny a rien dt 
plus faux. Voiey ce que le P. MabiU 
ion en dit au commencement de l'ar- 
ticle cinquième de fes Reflexions , 
page trente- cinquième. La peinture 
que fait M V Abbé de V étude & & 
U feience , ejl fi affreufe quelle eft 
capable de faire révolter les eftrits 
cvntre leur état , de leur *n donner 
une averfon mortelle % & de les jet- 
ter dans ta necejftté de V abandonner f 
fuppofé que les études y f oient en ufa* 
ge. Et oit ne font- elles pas aujour- 
d x huy refués dans les Monaflerrs , 

mèmt 
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m* m* les mieux régla, , excepte' dans 

fembUbles f Ex au comLn codent 

î*i i* XVl , 11 ' *fA avoir 
rapporte ces paroles de la Rcpon- 

«M- iiir l'étude des faint* 

Pcres , que Jes Moines ne peuvent 
s y engager fans oublier ce qu'ils 
font , par leur profcflîon, & fans 
pafler de plein p,cd de là voye que 
Jes Saints ont tenue pour fc fan- 
ttiner dans une autre royc toute 

^P°S CC « * c< il pelles pa- 
roles & quelles exprejftons plus fortes 

fourrott-on employer pour détourneriez 
Keltgteux de U lecture des Auteurs 
frofanes f 

|à. Parce qu'on nous prefle f uc 

r,n,f CrV ' C rr Tr C Moin « ont 
rendus a 1 Eghfe par leur Doctrine 

Se par leurs Ecrits, je fois con . 

traint de vous dire, mes frères, 
qui! cft vray q U »,| y cn a - ^ 

qui l'ont fervic par leur 
érudition & par leur fcicncc , mais 
qui! y en a une infinité qui J uy 
ont caufe des maux profonds , fait 
des places qui ne font pas encore 

<ïu a la fin du moede. ibid. p. \ 6% 
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C'eft enfutte de cet éloge quti met pres- 
que toutes les héréjîcs , comme autant 
de productions des études Monaftiques* 
Comme on Va réfute amplement dans 
les Reflexions & dans les Lettres , on 
ne croit pas devoir montrer icy la 
fauffeté de ces proportions , qui fe de- 
truijfent d'elles-mêmes* 

5J. Il attribue dans le même en- 
» droit aux études des Moines , la 
guerre fanglantc qui cft allumée 
dans toute l'Europe. Vouvoit-il ima- 
giner rien de plus violent ? 

j4- Je ne crains pas de vous le 
dire, mes frères ; toutes les fois 
qu'on voudra, mettre les dommages 
que les Moines ont caufe à J'Egli- 
ic , par 1 abus qu'ils ont fait de la 
fcicncc , auprès de ce qu'ils y ont 
pu produire d'avantage & de biens 
par le bon ufage p il n'y a perfonoe 
qui ne demeure d'accord > qu'il eut 
beaucoup mieux valu pour la gloire 
del'Eglife, pour le repos & la fan- 
ftification de fes enfans qu'ils fuflent 
demeurez dans l'oubli, ibid.pag 48. 

Cette propofition eft absolument in- 
soutenable , quand même on nauroit 
égard quau feul Ordre de faint Ber 
noifl qui a été le plus grand orne- 
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ment , ^ le principal appuy de /'E- 
glife fendant quatre ou cinq fiéclts* 

S$* Aujourd'huy particulière- 
ment ^ où la fcicncc s'eft introduite 
dans la plus grande pank des com- 
munautés Monaftiqucs , on ne doit 
accorder la lc&urc des fept premiers 
Livres de l'ancien Tcftament, qu'a- 
vec difcerncmcnc des coeurs & des 
^fprics , de crainte qu'au lieu de 
. Futilité qu'on en efpcrcroit , on 
n'en fit un méchant ufage, lbid. 

z}6. Comme fi la feience fermeit 
la porte a l'intelligence de. VJicritvre 
Sainte , & rendoit prophaneç ceux 
q:Ù la foffedent » a* lietê que toute 
la feience des Religieux a un rapport 
effentiel à la convoiffance de la Saint* 
'Ecriture. 

$6. Saint François n'a pas voulu 
due (es frerci étudiaient. 11 leur 
défend rtîèmeL. d'à voix aucun Livre, 
dç crainte , dit- il , qu'il ne leur prît 
envie de monter en chaire, lbid. 

pag. 80. 

// s'enfuivroit de là que les Re- 
ligieux de faint Tranfûis ne pourroient 
ny étudier ny prêcher félon leur faint 
Zegiflateur. Mais on a fait voir évi- 
demment Vùrange erreur de Monfieur 
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l'Abbé > pag, 136. o» {lavantes dei 
Lettres. 

37- Qu'un Moine supplique à 
ces le dur es . . . 11 acquerra la capa- 
cité neccflaire pour gouverner tout 
un monde * . . . On peut dire fans 
exagération qu'il n'en faudroit pas 
davantage poux former les premiers 
Pafteurs de TEglife* lbid. pag. ii, 
C'eft ce qu'il répète encare , p. 468* 
il pirle de la lefture des Livres fptri- 
fuels , def quels il exclud tous les. Trai- 
tez de Dogme , de controverfe , 
VHiftoire Hcclefiaflique 9 la Tradi- 
tion , les Canons. Mais comment 
peut - on dire que cette lecture fuffife 
pour former les premiers Pafteurs de 
ï'Eglife , les Juges ne^ la Doctrine» 
les Papes mêmes ? Comment pourront* 
ils décider les difficulté^ qui naijfent 
fur la Religion , n ayant nulle tein- 
ture des Dogmes 9 & des autres 
feiences Ecclefîaftiques f 

58. Les Religieux fatiguez de 
lire des Livres de Dogmes , fe dc- 
Jaflenr dans la leâure des Romans 
& des Comédies. On a mis cette 
propofition la dernière 9 parce quelle 
neft pas dans les Livres de Ai. l'Abbé^ 
Voyez cy~ dejfus , pag. 11 }. 
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F*//f injurieu* à quelques Congre* 
gâtions réformées > & *u Pere 
Mabillonr en particulier. 

S9. Ç\ Uc peut -on dire d'une 
conduite qui fe trouve 
dans les Obforvanccs qui font pro- 
feflion d'être reformées ? Traité de 
lufainteté. & des devoirs de la vie 
Monajlique , ç. 13. q. 7. // ri a garde 
de dire qui font reformées , mais 
feulement prétendues reformées j 
aujft répond- il à cette quefiion : après 
avoir repris les jeunes & les vciJJcs, 
on ne s'attache pas à l'intérieur , on 
néglige la pierc & la* réformation 
du ccrur , on quitte Tcfprit & Ja 
fïmplicitè des Saints. 6£ui fay a 
donné droit de juger ainfi du cœur 
des Religieux ? 11 fait connoître en- 
fui te qu'un des de/ordres de ces 
Obfervances eft qu'on y étudie. 

60. On ne feroit pas tombe 
dans tous ces excès , ( caufez par 
les études , qui font infinis fcJon 
luy , ) fi on ctoit demeuré dans la 
•mode Aie & dans la modération cù 

V ii* 
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fctrouvoicnt il y a jo.anslcsPfci 
ics de la Congrégation de faine 
Maur . . . . Mais il ne faut pas 
s'étonner fi on n'a pas en cela con- 
fervé les mêmes vcufcs & le mê- 
me cfprit ♦ . . Voilà mes frères ce 
qui m'a obligé d'écrire , je n'ay 
pu gagner fur moy de me taire , 
lors qu'on le démolit à mes yeux , 
{ l'état Religieux , ) qu'on l'atta- 
que par les fondemens , & que j'en 
vois la ruïnc toute entière. Réf. 
t a Z* 4SI- 

Voil% U ruine entière de l'Etat 
Monaflique dans la Congrégation de 
faint Maur. Voyez, les réflexion* 
quon a fuites cy-dejfus pag. 107. 
& J o8. 

61. On propofe l'exemple <i*s 
Religieux de la Congrégation de 
faint Vannes. Quel exemple mes 
frères ! ibid. p. 367* Voyez ce que 
dit le F ère M a bt lion dans [es Réfle- 
xions p. 3 j 8. four <vaj?ger l'hon- 
neur de cette Congrégation , & faire 
voir l'erreur de M. V Abbé. 

6i« On pourroit rapporter icy 
tout ce qu'il a dit contre les Char- 
treux , qui ont toujours vécu dans 
une fi étroite Obfcrvan^c , & qui 
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£bnc d'une fi grande édification 
dans l'Eglife-. On fçait que Mon- 
feigneur le Cardinal le Camus , Ta 
oblige à* fupprimer un écrit qu'il 
avoir compote contre eux , duquel 
toutefois on voit courir pluficurs 
copies. C'cft: ce qui a donné lieu à 
Ja belle Lettre que le très - R. P. 
General des Chartreux a écrite 
depuis peu , & que tout le monde 
fouhaitteroit avoir* 

63. L'on doit croire que les Obv- 
ier vances qui £e font difpcnfées de 
jeûner ces jours-là comme celles dix 
Mont-Caflin , des Camaldules, Sec 
ne l'ont fait qu'en modérant la 
lettre de la Règle , par l'adoucif- 
fement qu'ils* y ont apporte. Exflic* 
de la Règle- % c. 41* p- 118. 

Les Camaldules dtfent qu 'il e(t 
faux qu'ils fe difpenfent du jeune, 
les jours de Fefies qui arrivent de- 
puis les Ides de Septembre jufqu* 
Pâques. Ils le gardent fort exafte^ 
ment f fans modification. 

64. L'opinion contraire ( du P. 
Mabillon )' cft qu'il faut que les 
Moines étudient les Lettres pro^ 
phancs f la Philofophie , les Lan- 
gues t . . qu'iJs - s'appliquent mems 
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à la connoîtfancc des infcriptionS t 
des manuferits & des médailles 
Avant- propos de la Rep. 

il fufpofe au P. Mabillon uni 
opinion quil na jamais enfeignée ny 
fropofée. Il en eft fort éloigné* Vo+ 
ye^ cette fuppofithn prouvée dans les 
Réflexions & dans les lettres, pag. 
Ç8. il l'accule aufli d'écrire contic 
fa propre convi&ion pag. 3 ce qui 
t(t une fort grande infure pour ws 
homme aujjt fincere & d'aujfi bonne 
foy que V eft ce Religieux. Enfin il dit 
qu'il compte pour rien ia tradi- 
tion , le fentiment des Saints & 
des Do&curs de i'Eglifc , pag i;6. 
Quoy que fes livres ne foient quun 
tableau fidèle de la tradition & d$ 
la Doftrine des Saints Pères. 

6f II faut que toute conlîde- 
ration cède au devoir preHanc où 
je me trouve d'examiner cet ou- 
vrage ( du P Mabillon ) & de vous 
faire voir d'une manière fi évidente 
& fi claire , le dommage & le pré* 
judice qui vous en peut revenir; 
que fi jamais il tombe entre vos 
mains , il ne faffe fur vous aucune 
impreffiofi > &c> Rep. Avant-pro- 
pos, \ . .'j 
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66. C'eft reprefenter le (.ivre dti 
f ere Mabillan comme fort dangereux ; 
Mujft eft-ce le nom qutl donne à fo& 
opinion touchant les Etudes. 

6 6* Afin de vous preferver d'une 
opinion qui m'a paru fi dangereu- 
fc , &c lbid. 

67 • Ne pourroït-on pas dire que 
ccJl le ur creufer des abîmes • Jeur 
tendre des pièges , & Jcur mettre 
des écueils dans leu* navigation* 
JLep. fetgf. 4*9. 

C'eft cç qutl accttfe le Pere Mabil- 
\on d'avoir fait. 

6 8. Il luy reproche auft pag. 1 8 o *' 
de ne felaflcr point de confirmer les 
Moines dans l'ignorance de leurs 
obligations. 

69. La première penfée qui me 
frappa > mes frères > dans la le£ture 
de cet ouvrage , fut de confiderer 
comme une flçtriflure , comme une 
playe faite à tout l'Ordre Mouaili- 
que , l'application qu'on y avoit à 
prouver que les anciens folitaires 
s'etoient. adonnez à Tctude des 
feiences. lbid. p. 460. 

70. Oaas Ja fuite il explique dix 
playcsque le Traite du P. Mabil- 
Jon» faites à l'Ordre Monaftique t 
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71. C'eft l'expédient le plu» 
court & le plus afieuré pour fé- 
cularifcr les Cloîircs , pour de- 
poiiillcr les Moines de tout fenri- 
ment de leurs devoirs , & pour 
les rendre Ecclefiaftiqucs , fans leur 
en donner ny Tclprit , ny la venu, 
ny le mérite, lbid. p. 477. 

// parle en ces termes de ce que 
le Pere Mabillon a dit du Catalo- 
gue des Livres 

71. Il fait dire fans nul fonde* 
ment au Pere M a bi lion , que la 
Philofophie, I'Hiftoirc & les Ma* 
thématiques, fervent & difpoÉcat 
a rOraifori $ olic la ledure de ces 
fortes de matières préparent Tefprit 
Se le coeur à la prière. Ce font ics 
termes de l'Auteur , ajoûte-t -il , & 
il faut dire & penfer la même chofe 
de la Géographie, &c Rcp. p. +ju 
En ver né on a de la peine a reu- 
nir f es juftes mouvemens } en fe vo- 
yant tra'ui d'une manière fi indigne, 
& fi contraire à la vérité , s'écrie 
à ces paroles le Pere Mabilloa 
B(px p. J89. 

C'eft , Mon/îeur , ce que j'ay 
xeciieilly des proportions outrées & 
injaricufcyàî'cTat Mooaftique , ca 
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parcourant les Livres de M. l*Abbc» 
Je n'ay pas été fore exact à les 
ïamafTcr toutes * j'en ay laiffe plu- 
ficurs , qui meriteroienc autaat que 
celles- cy , d'avoir place dans mon 
Recueil; vous en jugerez par celle 
que je viens encore de découvrir 
préfcntcraeiu à la p. 74 de fa Rep. 
Pendant que les Mûmes ont fatt le 
cas qu'ils dévoient faire de cette ver- 
tu , (la fimplicicc , ) ils ont reçu de 
Dieu une protection abondante .... 
mais depuis qutls ont eu honte de 
cette bxjfejfe, qu'ils ont rougi de ce 
qui devoit faire tout leur bonheur & 
leur gloire, il a eu honte de ceux 
qui avoient eu honte de luy , il s'ejb 
retiré (Ceux , & l# ayant laiffé à 
eux-mêmes, Evanubrunt in co- 
citationibus suis. Voilà les 
Moines abandonnez de Dieu,& dans 
un état de réprobation, félon M. 
J'Abbé , pour avoir quitte la (im- 
plicite de leur état , en étudiant - 9 
peut - on aller plus loin î Je de- 
mande qui fera le jeune homme , 
qui ayant conçu le deflein de fe 
faire Religieux ailleurs qu'à la 
Trappe, ne fe fentant pas aîfcz de 
forces pour garder TObfcrvaacc de 
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cette Maifon , & lifant attentive* 
menc les Livres de M. l'Abbé, pré- 
venu de beaucoup d'eftune pour fa 
pieté i pour fa do&riac p afin de fe 
fortifier dans £a vocation , ne ia 
perdra pas , fur l'idée afFrcufc qu'il 
donne de l'Ordre Monaftique dans 
l'état eu il ptétend qu'il cft réduit 
par tout , fans excepter les plus 
iaintes Congrégations/ 

Ne croyez pas, Monfîeur , qu'en 
faifant ce Recueil mon deflcin ait 
été de dénoncer ces proportions à 
la Sorbonne , donc vous êtes une 
des plus brillantes lumières; c'eft 
à quoy je n'ay -pas penfe. Je fuis 
encore plus éloigne de vouloir en 
faire la dénonciation en forme, à 
NofTcigneurs les Evcqucs & à Nô- 
tre Saint Pere le Pape , afin de 
demander leur jugement définitif 
fur des opinions qui font tant d'é- 
clat. Je n*ay nul caraéterc pour 
cela. Ce que je me fuis donc pro- 
pofé uniquement , c'eft 

\K De vous fupplier de jetter 
les yeux fur ces proportions , & 
de vouloir bien enfuite en dire vôtre 
fentiment à M. de la Trappe ou à 
fesamiâ; afin de l'obliger à donner 

fo 



1 



À M; de là Trappe. 2,41 

la facisfadtion qu'on a lieu de luy 
demander fur ce fujet. 

x°. De montrer que l'Auteur 
des Lettres qui avoit routes ces 
proportions devant les yeux quand 
il a écrit , cft fort cxcufablc , d'à* 
voir pouffé un peu vivement fou 
adverfairc. Puis qu'on veut qu'il 
foit Religieux , quels doivent avoir 
été fes fentimens , en voyant la 
Religion fa merc fi maltraitée l 
Qu'il me foit permis de dire icy 
de ce fils à l'égard d'une fi bonnet 
mere y ce que faint Ambroifc a dit 
d'une merc à l'égard de fes enfans s 
a Filiam confideratc , filium co- 
gitate. 

3°. De faire voir que c'eft mal 
à propos que quelques perfonnes 
fe ficandalifcflt de ce que les Reli- 
gieux f après avoir (oufFert plus 
de dix ans , qu'on les traitât fi 
mal , fc font enfin mis en defen- 
fc contre M. l'Abbé. Qu'on exa- 
mine ferieufement s'il n y auroic 
pas un plus grand feandale , de 
laifler tant de propofitions inju- 
tkufes à l'état Monaftiquc, avoir 
cours & s'établir par l'autorité 
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d'un (î grand homme. Si T<xn avoit 
dit des R R. Pcrcs de l'OiatoifC 
la quatrième partie de ce qu'on 
a avancé contre tout l'Ordre Mo- 
naftique , & contre quelques Con- 
gregations , je ne doute point qu'ils 
ne priffent la plume pour fc def- 
fendre > & qu'ils ne crulTent y 
être obligez en confidence , à moins 
qu'ils ne fuflent alïïircz du peu dç 
créance que leur aceufateur trou- 
veroit dans les efprits. Le public 
entreroir dans lçurs raifpns & dan$ 
Jeurs juftes reffentimens. Qu'on 
ait donc la même équité pour des 
Religieux réformez , qui n'onc 
point donné occafion aux reproches 
fanglans qu'on leur fait. 

Pour vous , Monteur , je fçay 
que vous leur rende? jufticc , Se 
qae vous vpus iptertflcz en ce qjji 
les touche. C'cft ce qui m'a ôré 
tout le (crupule que j'aurois pu 
avoir, de vous entretenir fi long- 
temps Je croyois d'abord ne fairç 
qu'une Lettre, & j'ay fait prcfquc 
un Livre. Si c'elt une faute , faine 
* Auguitin qui l'a commife fou- 

a flufiturs Epines de [tint Atêgéflin fan? 
des Livres mtïers % 
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vent avant moy la rcn.i exculable* 
Je ne lui? pas mçmc fâché que 
ma Lettre foie enfin devenue un 
Livre. 11 y avoir long- temps que 
je fpuhaitois vous en dédier un 
pour vous marquer avec combien 
de confideration & de rçfpcft, 
je fuis , 

Monfieur* 



yâtre trcs*hwnj)lcp Scç. 



ERRATA. 

Tdg. 4. ligne il. trouvé lïfet^ trouvée. 7.40* 
1. 16. dit Ufe^diett. p. Î3. /. 3 o. d'hardicfle 
lifi^dc hardieffe. p. 55. /. 17. puiflc 
pûile. 04g. 86*/. 1$. attaquée /i/e^ attaqué. 

Î. 91. U 13. Chardon /i/ï^Chordon. p. 134. 
. 3. tcccu Zi/ï^veu. y. 140. Z. 3. les Zi/*^ fcs. 
f • 184. Z. 30. qu'ils y partent lifi^ qui y paf- 
fcnr. f. %9U Z. l. on peut bien croire life^ 
en peut bien l'en croire, p. 196 A. 16. le life^ 
ce. p. 197* Meflieurs life^ Monficur. f. 199* 
l. \ 9 . Fait life*J*n$. 

La ponftuation cft defe&ueufe en pio- 
fieurs endroits , mais le Lecteur y fupplcra 

jkcflcmcntt 

CORRECTIONS 

Jag. 11. lifez ainfi le Titre de l'Outragé 
dont on parle : Guillelmur à S. amure cfc. 
in Abbdti Trappenfl redivivus à S. Thomd 
de novo refellitur. Et pag. 13. 1. 4- ™ li ctt 
de 4 0 . crimina imponmh lifez 4©. bond per* 
vertunt. 

Ce qu'on a dit p. {3. de deux Lettres con? 
ttc Mt de U Twppe ne fc confirme pas. 



